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RESUME

.Au Bmundi comme dans de nombreuses sociétés africaines, beaucoup de
lieux sont considérés comme espace de manifestation du sacré. La nature est
considérée comme lieu des apparitions inhabituelles, signes d'une force
inconnue et mystérieuse. Ce sont notamment les esprits et les divinités qui
peuvent être à la fois bénéfiques et maléfiques pour la vie des hommes.
Cependant, le Murundi a adopte des attitudes pour y faire face. Il se remet à
Dieu qui est une force supérieure qui décide sur le sort de tous les humains en
passant par Kiranga le médiateur proche. Le site de« Mu Mâna za
Musumba» n'échappe pas à cette réalité. C'est un espace sacré, un lieu de

guérison, de l'omniprésence des divinités comparable à d'autres lieux sacrés
connus au Burundi. Les gens de près ou de loin qui ont des aspirations
diverses se réunissaient autour de ce lieu pour prier les dieux qui y résidaient
et leur faisaient des offrandes et des sacrifices. Le culte de« kubandwa» était

pratiqué dans une grotte. Au moment du rituel, Kiranga apparait comme le

reflet de la bienfaisance de Dieu, sa présence et son image symbolisent
l'harmonie et la disparition des forces du mal. Il est capable de combler fe

bonheur menacé de l'homme. Ç,ela s'observait à travers les prières qui lui sont

adressées. Ses ministres, les «Bishegu» portaient la même marque de
. sacralité que lui et l'assistaient dans les cérémonies pour bien accompagner la

liturgie du culte. Tout se faisait suivant les étapes qui sont ·à leur tour

ponctuée d'actions, des gestes et des paroles. Le rituel était riche en images et
symboles, centré sur le secret dont le fond est difficile à pénétrer si on n'est

pas initié.
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INTRODUCTION GENERALE

Au Burundi comme ailleurs, il existe des lieux sacrés. Ces demier~ sont
naturels, mais surtout édifiés. A propos des lieux privilégiés en Afrique, L.

·KAGABO nous dit ceci :

« Les Africains semblent avoir privilégié les lieux naturels. Ces lieux sont
·généralement des montagnes ou des collines, des arbres, des bosquets, des

cavernes, des roches, des chutes d'eau, des rivières et vallées, des
. d h' /'crOlse,ments e c ,emzns, etc. »

Ces lieux sont bien respectés et sauvegardés par l'homme car ils symbolisent
la présence des forces smnaturelles c'est-à-dire les esprits ou les divinités à
caractère ambivalent: ils peuvent être à la fois bénéfiques et maléfiques pour
la vie des hommes.

Le Murundi en quête du bonheur, d'une vie harmonieuse a entrepris toutes les
démarches possibles pour être en bons termes avec la nature, avec les autres
hommes et avec l'univers des esprits invisibles. Il a toujours à sa disposition
des moyens efficaces pour se protéger contre la malice de ces esprits. Ce sont
des cultes qui renferment des rites, des pratiques rituelles et des interdits de
plusieurs sortes.

Le culte est, d'après Le Nouveau Larousse Encyclopédique: «Hommage

rendu à Dieu, à une divinité à un saint etc. »2 A propos du culte, nous
pouvons comprendre que c'est par le biais de ce delnier que s'établissent les
relations de l'homme avec Dieu et la nature.

Au Burundi traditionnel, deux cultes principaux étaient pratiqués, il s'agit des
·cultes de « kubandwa » et de « gutérekëra. » Ces deux cultes ont depuis
longtemps semé la confusion dans les mentalités des gens et il s'avère
nécessaire de lever cette confusion.

1 L. KAGABO, Cours de philosophie et les religions africaines, Bujumbura, 2DD9/p.37.
2 Nouveau Larousse Encyclopédique, 1994, p. 417.
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C'est ce qu'a fait E. NDIKUMANA dans son étude comparative de ces deux.
cultes en disant :

« Même si les motivations du « kubandwa » et du « guterekera » sont à peu
près les mêmes, la ressemblance n'est pas totale. Il y en a qui motivent l'un
et qui ne motivent pas l'autre, tel que nous l'avons vu. »3

Le « kubandwa» consiste donc d'une part en une possession qui se manifeste
brutalement envers le sujet possédé par l'esprit de Kiranga. Celui-ci attire son
candidat par le biais d'une maladie ou d'une infirmité. D'autre part, un certain

nombre d'éléments motivationnels incite les gens à pratiquer ce culte. C'est

notamment, l' engoisse face à la mort des siens, la naissance des jumeaux, la
stérilité, l'envie de la richesse, de la bonne santé, de la progéniture, les

. remerciements, etc.

Le «gutérekera» consiste à l'apaisement des esprits des ancêtres morts en

leur offrant des cadeaux (la nourriture, la bière) pour maintenir des bonnes
relations avec eux ce qui les empêchent de se mettre en colère et se venger en
causant des tounnents aux membres de la famille.

Ces deux cultes ne sont pas à confondre car ils présentent des convergences
et des divergences. Pour marquer cette différence, B.MUZUNGU dit ceci:

« Celui qui est affilié aux imandwa peut dès lors pratiquer leur culte de

« kubandwa ». Bien que les rites de ce culte diffèrent de ceux du culte des
. ancêtres, le but est le même.: demander une faveur ou satisfaire à leurs

besoins par des offrandes de piété filiale, ou encore éviter leurs punitions.»4

Dans notre travail, il est question de l'un de ces deux cultes, le « kubandwa »
pratiqué dans un lieu précis « Mü Mâna zii Musümba » qui est une montagne

.sacrée située sur la colline « MUSÜMBA, commune KINYINYA, Province

RUYIGI.

3 E. NDIKUMANA, Etude comparative des cultes de (( Kiranga» et des (1 Mizimu » au Burundi à travers les

rituels du Kubandwa et du Guterekera, Mém., U.B, Bujumbura, 2004, p.l3S.
4 B. MUZUNGU, Le Dieu de nos pères, Vol l, Bujumbura, Presses Lavigerie, 1947, p.129.
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Le« kubandwa» de «Mü Mâna zëi Musümba» qui est notre objet d'ét~de

est un phénomène religieux par excellence. Il est riche des faits, des symboles
et des significations selon les témoignages de nos informateurs. Certains
éléments illustrent la sacralité de ce culte.

. Kiranga était considéré comme l'intermédiaire entre l'Imâna (Dieu) et les
hommes; on l'implore par des prières, on lui fait des offrandes: boissons,
nourriture, bétail, etc. On lui présente des vœux, des remerciements, on le
loue avec des chants, des déclamations et des danses rituelles. Ses ministres
appelés les « Bishegu » jouaient un rôle très important au sein du culte. Ils
étaient les grands acteurs des cérémonies et accomplissaient diverses tâches
pour bien accompagner la liturgie du culte.

A côté de ce caractère religieux qu'incarne le culte de «kubandwa»;
précisons aussi que c'est un" vaste domaine qui renferme beaucoup de
.richesses culturelles. Lors des cérémonies, les initiés boivent et se nourrissent
à satiété et se lancent à la danse rituelle au cours de laquelle ils se défoulent
en mettant de côté les tabous traditionnels.

F.M. RODEGEM complète cette idée:

« Un délire collectifs'empare du groupe. Les beuveries mènent généralement
à des danses hystériques où les participants se défoulent sans être soumis aux
tabous traditionnels. »5

.Pour ces initiés, cela était important pour guérir le malade possédé par l'esprit

de Kiranga.

Dans le présent travail, nous allons décrire et analyser le phénomène
de « kubëindwa» tel qu'il se présentait à cet endroit sous l'angle

anthropologique.

SF.M. RODEGEM, Dictionnaire Rundi - français, Tervuren, IVIRAC, 1970, p.28.
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0.1. Motivation du travail et intérêt du sujet

A propos de la motivation, G.NTEZIRYAYO, la subdivise en deux parties:

« La motivation est subdivisée en deux parties. D'une part, il y a la
motivation scientifique: c'est-à-dire ce qui a réveillé la curiosité du
chercheur et qui l'incite à men"er ses recherches. D'autre part, la motivation
esthétique: c'est-à-dire ce que le sujet renferme d'agréable, d'attirant qui
peut passionner le chercheur. »6

En effet, depuis notre enfance, nous entendions souvent des gens qui

utilisaient dans leur conversation courante des mots en rapport avec le culte
de« kubandwa» à savoir Kiranga, ibishegu, ibihwêba, inyagara , etc. Ces
termes inhabituels ont suscité en nous l'envie de savoir leur signification

mais à cause de la réticence de notre entourage à ce sujet, nous demeurions
avec la soif de connaître la réalité.

Cependant, les lectures faites au sujet de ce culte, le cours d'anthropologie

culturelle que nous avons suivi au sein du Département de Langues et
Littératures Africaines ont suscité en nous la curiosité de mener des

recherches pour avoir assez des connaissances explicites à propos du culte

.de « kubandwa ».

A ce propos, nous précisons aussi que beaucoup de personnes surtout les non
- initiés se heurtent aux obscurités quant à la connaissance de la vraie

signification du langage de ce culte.

Habituellement, le mot « igishegu» était appliqué à une personne grossière,

mal éduquée qui osait prononcer des paroles considérées comme taboues

dans notre culture. Mais, au contraire, pour les initiés, l' « Igishegu » est un
mot qui reflète l'image d'un ministre de «kubandwa », un initié et

compagnon de Kiranga.

F.M. RODEGEM confirme cette idée:

« 19ishegu c'est l'initié au culte de Kiranga et participants aux cérémonies en
tant que représentant ou figurant des démiurges Rubâmbo, Inamuk6zi,

Sêgatéma et Sêrutwa. >/

6 G. NTEZIRYAYO, Une approche du culte de Kubandwa à travers les morceaux inanga z'ibihweba,
expérimentation d'une méthode, Mém., U.B, Bujumbura, 1996, p.2.
7 F.M. RODEGEM, Op.Cit, p. 416.
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Ainsi, une étude approfondie en rapport avec ce culte, consiste à donner des
éclaircisements aux non-initiés passionnés p~r la lecture et désireux de
connaître la réalité sur le phénomène de « kubandwa ».

Concernant l'intérêt du sujet, le « kubandwa» est un domaine très vaste qui
renferme beaucoup de richesses culturelles. C'est un fait proche même du
mystère de l'existence humaine. Selon la conception traditionnelle des
Barundi, il y a une puissance au dessus de tout, qui a une force supérieure à
celle des hommes et qui peut décider sur leur sort.

Pour y faire face, ils sont obligés de passer par l'intermédiaire: Kiranga li
travers le culte de «kubandwa» en vue de recevoir ses faveurs et de
s'approcher de lui.

Les Barundi ont depuis longtemps désiré posséder Dieu, s'approprier de lui.
Cet argument est soutenu par G. NTEZIRYAYO:

.« Le Kubiindwa s'inscrit dans ce fait de vouloir matérialiser le tout puissant,
de s'en approcher en se l'appropriant quelque peu. »8

Ce culte a une pOliée sociale très importante. Il est pratiqué dans des diverse~

circonstances, dans le malheur ou dans la joie. On s'adressait à Kirânga

tantôt individuellement tantôt publiquement. Le partage du repas rituel et de

la bière était significatif, il était le signe de la communion et de la solidarité.

entre les participants qui se réunissaient autour de la bière en chantant et e}1

dansant, ce qui permettait à chacun de retrouver son harmonie intérieure et

communautaire.

0.2. Problématique

Un travail scientifique se heurte le plus souvent à un certain nombre de

problèmes qui suscitent pas mal de questions.

En effet, « Mu Mâna zii Musumba » est un site de « kubandwa» peu connu
au Burundi. Comment nous allons procéder pour connaître ce phénomène

religieux et le rendre compte d'une façon scientifique au monde des lecteurs '?

Bien plus, le culte de «kubandwa» repose sur un grand secret. Les initiés

devaient s'abstenir de dire quelque chose concernant le déroulement et le

contenu des rites.

a G.NTEZIRYAYO, Op. Cit.,p. 279.
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L'initiation préparatoire avant d'être reçu et accepté dans le groupe des
adeptes de Kiranga rend ces initiés sérieux et conscients de leurs
engagements, de telle sorte que personne ne peut oser divulguer le secret, de
peur d'être frappé par une maladie incurable ou voué à la mort. Serait-il
possible de recevoir facilement toutes les informations nécessaires de la part
des initiés pour constituer des données fiables?

.Toutes ces questions concourent aux problèmes que nous allons affronter et
les réponses seront émises à la lumière des enquêtes que nous allons effectuer.

0.3. Objectif de la recherche

Notre recherche sera guidée par un triple objectif:

10. Décrire et identifier le site « Mü Mâna za Musümba » en vue de porter à la
connaissance au monde des lecteurs de l'existence de ce lieu sacré et
privilégié de culte de « kubandwa », peu connu au Burundi en général et dans
notre milieu d'enquête en particulier.

2°. Apporter une contribution scientifique par la description approfondie du
culte de «kubandwa» pratiqué à cet endroit ci-haut cité en dégageant les
grandes étapes du rituel, en démontrant sa sacralité et son aspect symbolique.

3°. Montrer qu'il est possible, à travers des recherches, de découvrir d'autres

lieux sacrés un peu partout da1!s notre pays qui ont une grande envergure et
qui ont fait objet du culte ou des pratiques cultuelles identiques à celles de
« Mü Mâna za Musümba.»

0.4. Etat actuel des recherches sur le culte de « kubandwa »

Le « kubandwa» était un phénomène religieux très repandu non seulement
au Burundi, mais aussi dans la région des Grands Lacs, raison pour laquelle
on trouve de nombreux écrits (thèse, mémoires, revues, etc ... ) en rapport avec
ce culte. Cependant, après avoir fait des travaux de recherche à la
bibliothèque, nous avons constaté qu'il n'y a aucun écrit qui traite
le «kubandwa» de« Mü Mâna za Musümba ».

E.NDIKlJMANA a fait une étude comparative de deux cultes: le
« kubandwa» et le «gutérekera» et a montré en quoi ces deux cultes se
diffèrent, se ressemblent et s'entrecroisent. 9

9 E.NDIKUMANA, Op. Cit,pp. 119 -129.
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E. NSABlMANA a démontré la paternité, l'universalité et l'immortalité de
K · - 10lranga.

L.M. TOYI a fait une approche du mythe de l'origine de Kiranga et a dégagé
les grandes étapes du rituel de « kubandwa ».11

J. RUHUNA a donné la signification du terme « kubandwa » en montrant les
signes de la possession par l'esprit de Kiranga. 12

F. M. RODEGEM a parlé des attributs de Kiranga : Umwami wo hëjuru (le
roi d'en haut),'Umwami wa base na vyase (le roi de tous les êtres vivants ou
• ") 13mammes.

E. MWOROHA a présenté Kiranga comme héros à la fois humain et divin qui
ménageait à l'initié l'accès au monde de l'au-delà.14

D. BUKOBERO a montré le rôle intermédiaire de Kiranga entre Dieu et les
hommes. Selon cet auteur, Imâna passe par Kiranga pour offrir aux hommes
les mille bienfaits de sa providence. 15

G. NJEJIMANA a considéré le cérémonial de kubandwa du point de vue
psychologique comme une occasion de se défouler soit par l'aveu de ses
soucis, soit par les danses, soit par le langage libre smiout de la part des
« Bishegu ».16

« Un groupe de chercheurs-assistants de l'Université du Burundi a fait une
recherche de grande envergure sur ce sujet notamment dans la région de
Kumoso : Gisuru, Mplnga et Musongati. »17

Nous avons essayé de faire la description des lieux et la présentation de ce
culte tel qu'il est pratiqué à cet endroit ci-haut cité en dégageant les grandes

10 T.N5ABIMANA, La royauté sacrée et" le culte initiatique de Kubandwa au Burundi ancien, Mém., lI.B,

, Bujumbura, 1979, p.77.
11 L.M. TOYI, une approche du mythe de l'origine de Kiranga : Expérimentation d'une méthode d'analyse du
mythe. Mém" U.B, Bujumbura, 1991, pp. 102-113.
12 J. RUHLINA Le phénomène de ({ kubandwa » dans la région interlacustre » in Que Vous EnSemble., nQ.17,

1972, p.147.
13'F.M. RODEGEM., Op.Cit, p. 335.
14 E. MWOROHA, Histoire du Burundi. Des origines à la fin du XIXè siècle, Paris, Hatier, 1987, p. 197.
15 D. BliKOBERO, Kiranga, Nangayivuza deux fondateurs de religion? ln Que Vous En Semble., nQ.17, 1972,

p.188.
16 G. NJEJIMANA Le cérémonial de ({ kuband'wa » et sa prise sur la coscience religieuse des Burundi, in Que
Vous En Semble., nQ.17, 1972, pp. 170-176.
17 L.KAGABO et Alii, Ukubandwa mu Burundi.T1• Document de recherche ronéotypé.U.B,Bujumbura,

1980,p.20.
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étapes du rituel, en cernant le rôle des principaux actants du culte sans oubli~r

de démontrer sa sacrarité et son aspect symbolique. .

0.5. Hypothèses

A propos des hypothèses, nous··pouvons dire qu'elles sont des prédictions sur
ce qu'on va découvrir après une vérificati<:n empirique. Ce sont des
réponses supposées et plausibles à des questions que l'on se pose. A ce
propos, le Grand Dictionnaire Encyclopédique nous donne des
éclaircissements :

« L 'hypothèse est une proposition visant à fournir une explication
vraisemblable d'un ensemble de faits, et qui doit être soumis au contrôle de
l'expérience, de l'expérimentation, ou vérifiée dans ses conséquences. »18

Nous allons partir à base des hypothèses pour mieux orienter notre recherche
et les résultats qui seront obtenus vont confirmer ces hypothèses.

La pratique du culte exige un espace sacré qui devient un emplacement soit
un temple, une grotte, un rocher, etc. Le choix de ce lieu émane des hommes
qui ont constaté la présence des puissances surnaturelles. E. PATTE, confirme
cela en disant:

« Le phénomène religieux est la foi en la présence et en l'action des
puissances supérieures à l 'homme, jointe à la possibilité d'un lien intime avec
elles. »19

La première hypothèse est que «Mu Mâna zëi Musumba» est un lieu sacré
choisi et privilégié du culte de «kubandwa» comparable aux autres sites

connus au Burundi.

La deuxième hypothèse est que le secret du culte de «kubandwa» est très
bien gardé car il existe des menaces sérieuses à l'endroit de celui qui le
divulgue.

En effet, dans la culture burundaise, il y a des noms employés le plus souver.t
pour désigner celui qui divulgue le secret.

C'est notamment: Ntibarirarana (qui ne peut même passer une nuit en
conservant le secret), Ntahombïka (qui manque là où conserver le secret),

.Ikimenabanga (le divulgateur du secret) etc.

18 Grand Dictionnaire Encyclopédique, T.8, Vol.8, 1983, p.5426.
19 E.PATIE, Hommes Préhistoriques et la Religion, Paris, Pavot ,1960, p.29.
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Tous ces noms montrent que le secret est quelque chose de pesant car, celui
qui le divulgue est méprisé, détesté par les hommes, et même écarté dii
groupe.

.Au sein du culte de «kubandwa », le secret est beaucoup plus fort qu'en
dehors de ce contexte. Il est au dessus de tout, c'est un engagement sérieux,
un fardeau lourd à porter de telle sorte que l'initié, s'il y manque, sera frappé
par une maladie incurable ou voué à la mort. G. NTEZIRYAYOcomplète cet
argument:

« On ne peut pas en dire un mot surtout aux non-initiés. Par indiscrétion de
ce genre, non seulement on devient un méprisable infidèle (<< lkimenabiinga »)
mais aussi on est frappé d'une maladie incurable. C'est pourquoi, avant
l'initiation, on insistait auprès du candidat pour qu'il prenne conscience du
sérieux de ses engagements, qu'ils lui coûteront la vie s 'il y manque. i O

Nous pouvons constater que le culte de « kubandwa », repose sur un fond
difficile à pénétrer surtout si on n'est pas initié.

0.6. Délimitation du sujet et de la zone d'enquête

Notre sujet est bien circonscrit. Il s'agit d'étudier le culte de «kubëmdwa » au
site de Mü Mâna zii Musümba en commune Kinyinya, zone Kabanga, colline
Musümba. Nous allons donc nous limiter à la description de ce phénomène

tel qu'il est pratiqué à cet endroit même, sans oublier de démontrer sa
sacralité et son aspect symbolique.

0.7. Difficultés rencontrées

Au cours de la réalisation de ce travail, quelques difficultés ont été

enregistrées. Sachant que le culte de« kubandwa » exige préalablement
l'initiation et que les initiés sont obligés de garder jalousement le secret,

certaines personnes ont ref\1sé catégoriquement de nous donner des

informations en disant :

«Ntidushob6ra kwemera kuména ibiinga. »

« Nous ne pouvons pas accepter de divulguer le secret. »

D'autres à cause de leur confession religieuse disaient:

« Ivyo bigirwamâna twarabihévye, ntaco tukibivugak6. »

20 G. NTEZIRYAYO, Op.Cit.,p.276.
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« Nous avons renoncé à ces idoles, nous pouvons en dire aucun mot.»

Une autre difficulté est liée à la traduction. Certains mots rencontrés sont
intraduisibles en français et de ce fait, nous les avons gardés comme tels en
Kirundi.

La traduction exige une bonne maîtrise de deux cultures: notre culture
burundaise et la culture française. Or, cette dernière ne coïncide pas avec
notre vécu quotidien depuis notre enfance.

Malgré toutes ces difficultés 15 informateurs ont accepté de s'entretenir avec

nous et d'être enregistrés.
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CHAPITRE 1 : CAnRE THEORIQUE ET METHODOLOGIQUE

1.1 Méthodologie d'enquête

Dans cette rubrique, nous allons montrer tous les parcours SUIVIS pour
collecter les données.

1.1.1.Matériel de recueil des données.

La collecte des données exige l'utilisation de certains matériels. Parmi les
matériels utilisés, il yale questionnaire d'enquête qui contient des questions
à soumettre aux enquêtés et qui permet de mieux orienter les entretiens.

Nous avons utilisé aussi l'enregistreur et un carnet de notation pour noter

quelques observations qui échappent à l'enregistrement.

1.1.2. La pré- enquête

La pré-enquête est une étape nécessaire pour bien mener la recherche. Au
cours de cette phase, nous avons fait la prise de contact avec les autorités
locales pour créer un bon climat de travail et éviter que notre recherche soit
considérée comme illégitime.

La région d'enquête nous est familière et cela nous a avantagé car noUs
n'avons pas besoin de faire des visites pour nous rendre compte de l'état des
lieux, mais, au contraire, nous nous sommes lancé à la recherche des

. informateurs compétents, c'est-à-dire qui ont vécu l'expérience et qui
disposent assez de connaissances sur le sujet. Après les entretiens, nous avons
procédé à la sélection des enquêtés et nous avons maintenu 15 informateurs
en raison de leur compétence parmi 25 informateurs qui ont fait objet de no.s

entretiens.

1.1.3.L'enquête proprement dite

Ce présent travail s'inscrit dans le domaine de l'anthropologie culturelle où
une enquête orale s'avère nécessaire. Pour bien conduire les entretiens, nous
nous sommes servi d'un questionnaire et un enregistreur. Les entretiens
étaient individuels, chaque enquêté essayait de s'exprimer librement aux
questions posées.
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A propos des entretiens individuels, P. M.L.GAVARD et Alii disaient:

«Les entretiens individuels sont adaptés lorsqu'on cherche à explorer des
processus individuels complexes ou des sujets confidentiels, touchant à
l'intimité de l'individu ou encore tabous (la religion, la sexualité, la mort, ...)
ou à mettre en évidence les différences individuelles ».21

Ces entretiens individuels ont permis à nos informateurs de parler ~isément

sans crainte d'être entendu par les non-concernés par renquête. Les
questions étaient ouvertes c'est-à- dire qu'aucune modalité de réponse n'était
proposée au répondant. Concernant l'enregistrement, S. BEAUD et F.
WEBER nous conseillent ceci:

« Pour réaliser un enregistrement audible, le lieu doit être calme sans trop de

bruit, sans trop de regards extérieurs (le magnétophone suscite toujours une

certaine forme de curiosité) où vous parlez sans crainte d'être entendu par

d '11' d' , 22es orel es zn lscretes.»

Grâce à ce conseil, nous avons pu réaliser un bon enregistrement et créé un
bon climat d'entente avec nos enquêtés. Après avoir terminé les entretiens,
nous avons procédé au dépouillement des données et à leur restructuration.

.1.2. Méthodes d'analyse des données

A propos de l'analyse des données, nous avons SUIVI le modèle de deux
auteurs. Il s'agit de V.W.TURNER et M.MAUSS.

1.2.1.Apport de V.W.TURNER

Concernant la description des rites V.W.TURNER dit ceci:

«Les rites tienne11t lieu d'un magasin du savoir traditionnel .11 faut décrire

les symboles que renferment les rites. Le rituel qu'on définit comme un corps
.de croyances et d'observances pratiquées par une association culturelle

spécifique est découpé en « phases» ou « étapes ». Celles-ci se découpent à

1 'f ' ,. dt' t 23eur tour ensous unz es : « eplSO es », « ac .1Ons », « ges es ».

Cette méthode de V.W.TURJ%R est appliquée dans la description des rites
où se dégagent des étapes subdivisées en des actions.

21 P. M.L. GAVARD et Alii, Méthodologie de recherche, Paris, 2008, p.90.

22 S. BEAUD et F. WEBER, Guide de l'enquête de terrain, Paris, 2008, p.185 .

. 23 V.W. TURNER, Les Tambours d'affliction. Analyse des rituels chez les Ndemu de Zambie, Paris

,Ed.Galiimard, 1972, p.12.
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1.2.2.Apport de M. MAUSS

M. MAUSS donne des éclaircissements sur la notion de personne. Il dit ceci:

« Toute une immense société est arrivée à la notion de personnEJ de rôle
rempli par l'individu dans des trames sacrés comme il joue un rôle dans ICl
·'fi '1'1 24vIe amI la e. »

Nous avons appliqué cette méthode de M. MAUSS en cernant. le rôle des .
personnes considérées comme ministres du culte.

1.2.3. Une méthode personnelle

En combinant les deux apports ci-hauts cités, nous avons dégagé une méthode
personnelle qui consiste à décrire les lieux et présenter le culte. L'3.pport de
V.W.TURNER nous a servi de modèle pour dégager les grandes ~tapes du
rituel de «kubandwa »de «Mû Mâna zii Musümba » et étudier les symboles
qu'il renferme.

L'apport de M.MAUSS nous a aidé à mieux comprendre le rôle joué par les

personnes investies comme min.istres de ce rituel. Signalons aussi qu'au sein
de ce culte, plusieurs actions se déroulent dans le temps et dans l'espace.

24 M.MAUSS., Sociologie et Anthropologie, Paris, P.U.F, 1968, p. 347.
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CHAPITRE II: PRESENTATION DES DONNEES D'ENQUETE

II.l.Présentation des différentes versions

La présentation des versions comporte deux parties disposées parallèlement
en vue de montrer une partie en Kirundi et sa traduction en face. .

Pour faciliter nos lecteurs, la lecture et la compréhension rapide des mots, la
partie en Kiründi est tonalisée.

II.2.Versions proprement dites

II.2.1. « Mü Mâna Z3 Musümba » : cadre physique rituel et symbolique.

II.2.1. 1. Mü Mâna Z3 Musümba

Mu Mâna za Musumba zêwe
ndahâzi nêza. Ni ku mus6zi wa
Musumba. Hari isënga rinini.
Imbere mw'Iryo sënga, hari ibuye

risasé (rishashé)

n 'umusezëro.Abantu bârahatûr~

inyama, ubugari n'înz6ga z'ûbwôko

bw6se. Barahavligira amazambo

bahamagara imâna : iza Musumba,
iza NyamirInga, iza Nyabirezi, iza
Nyabavyëyi, iza Mayënga,
n'aha.ndi.Bahwëze (bahejeje) bagaca

bataha muhira.

(NTIRWONZA, Musumba, le 10

Juillet20 13)

Mu Mâna za Musumba
ndarahabônye. Hari ibuye ry'isënga,
imbere mw'Iryo buye nah6 hameze
nk'inzu. Mu kuzay6 bâtwara
inyama, ubw6ba, n'inzoga

Le lieu dit « Mü Mâna Z3

Musümba»

Je connais bien « Mu Mâna za
Musumba» Ce lieu se trouve sur la
colline Musumba.Il y a une grande
grotte.A l'intérieur de cette dernière,
on y trouve une pierre tapissée et une
litière d'herbes. Les gens venaient y

déposer les offrandes : la viande, la

pâte et les boissons de toute sorte.Ils y
proféraient aussi des paroles appelant

les dieux; ceux de Musumba,

ceux de NyamirInga, ceux de

Nyabirezi, ceux de Nyabavyëyi; ceux
de Mayënga et ailleurs. Une fois le
rituel teIwiné, ils retournaient à .la
maison.

J'ai vu«Mii Mâna za Musiimba» Il y a
une pIerre en forme d'une grotte,
l'intérieur ressemble à une. maison.On
y apportait la viande, les champignons
et les boissons de toute sorte. Arrivé ~



Kiranga yînziye akavumera, bakarya
bakanywa.

Hanyuma Kiranga kirf umwêru
agahaguruka akavuga ngo :
kirîrabuye ndatase. » agaca ahînduka
umüntu nk'abandi. (RWÀJEKERA,
Musümba, 13Juillet2013)

Mü Mâna za Musümba ndahâzi.

.Hafi yâho nah6 nyéne barahasêngera

hïtwa NyamirInga twovuga k6 hari

kw'ï succursale, Mü Mâna za

Musümba nah6 kw'ï paroisse Ni

ahantu wînjiye hamezé nk6 muri

étage utêra udûga

(BANGAYA, Musumba,

17Juillet2013)

Mü Mâna za Musümba ndahâzi

nêza.Uhashitse wahasanga

umusëzero. Mwaba murf kumwé

n'umupfumu abarongoye. Imbere

mw'fsënga hameze nk6 mu nzu
(NYANKURI, Karîndo, 23 Juillet

2013

lS

mugissant on mangeait, on buvait~

Kiranga aux augures favorables se
levait et disait: «Il faisait nOIr Je
rentre »Il devenait homme comme les
autres.

Je connaiS « Mü Mânazéi

Musümba ».A ces environs, il y a u~~

lieu sacré appelé Nyamiringa, on dirait

que c'est une succursale et « Mü Mâna

zéi Musümba» une paroisse.C'est un

endroit auquel on entre en montant

comme on monte dans un étage.

Je connaiS bien « Mü Mâna za

Musümba» Si tu y arrives, tu trouvais

une litière d'herbes.Lé devin dirigeait

le convOI. L'intérieur de la grotte

ressemble à une maison..

1----------------+--------------------1

Ndahâzi nêza.Usanga hari

umusëzero.Ablnjiyey6 babanza

kubacücagirak6 imibuko kugfra ngo

·ntibahave bamererwa nâbf.

(KAGINA, Munazi, 25Juillet 2013)

.Ëg6 cane ridahâzi. Hari isënga

n'umusezero. Barahatûra inz6ga

y'ubur6, urwârwa n'împeké.

NYABLTHORO, Vumwe, 28Juillet

2013)

Je connaiS bien cet endroit .Tu y

trouvais une litière d'herbes.Ceux qui

y entraient on les aspergeait d'abord

des médicaments rituels pour qu'ils ne

se sentent pas mal.

Oui, je connais cet endroit.Il y a une
grotte et une litière d'herbes.Les gens y

déposaient les offrandes: la bière
d'éleusine, la bière de banane, et la

bière de sorgho.

'----------------------'------------_._------.----:-
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Aho hantu zewe ndarahabônye Ce lieu ex}ste, je l'ai vu. Il ya les
harih6; Wasânga hari amabuye pIerres superposées en forme d'une
agerékeranye amezé nk'ingazi échelle et une grotte. A l'intérieur de la
hamwé n'isënga ry'ibuye. Imbere grotte se trouvait une litière d'herbes.
mW'ïsënga harih6 umusëzero.

(NTIRUBINGERO, Kinyinya, le 31
Juillet 2013)

MüMânaza .
Musümba ndahamenya. Ni kw'
ïbuye riri kumus6zi wa Musumba.
Harih6 amabuye mensi (menshi).
Abàze gusenga imâna za hêne
·(zâho) bàratûrah6 ivy6 bazanye.

(NJONDÉ, Nyakibere le 01 Août
2013)

Je connais« Mü Mâna zâ lvlusümbd»
c'est une pierre qui se trouve sur la
colline. Il ya beaucoup de pIerres;
Ceux qUI venaient pour pner y
déposaient les offi:andes.

'~ 1

f-------~---------+_-----------------_1

Mü Mâna za Musümba turahâzi. Nous connmsons «Mü Mâna za

Hari isenga ritegûye . nêza Musümba». Il y a une grotte bien
·rishashwemw6 umusezero. Kiranga aménagée, . tapissée d'une litière
yarahakubitira imvumero, ibishegu d'herbes. Kiranga y poussait des
bikarara biravyina, bakanywa inz6ga mugissements, les initiés dansaient
bakarya inyama ukamenga ni umusi toute la nuit, on buvait la bière, on
mukuru.(KABIRIGI, Nyamigina le mangeait la viande comme SI c'était
08 Août 2013) une fête.

Ndahamenya. Harih6 n'ahàndi hltwa
Nyamirlnga ni mü mâna ntônt6.
Hameze nk'isenga. Wînziye imbere
hari umusezero bàvuga ngo ni hene
imâna ziba.
(MASIGO, Nyamigina le 09 Août

·2013)

Je connais ce lieu. Il ya un autre appelé
« NyamirInga» où résident les petits
dieux. Ce lieu se présente sous fOIme
d'une grotte. Si tu entres, tu trouvais
une litière d'herbes. On disait que c'est
la demeure des dieux.

'-- ~ . ._. __. _J



Ëg6 cane ndahâzi naragïyey6
kenshi. Ni ku mutumba wa
Musümba. Hari isënga imbere
mW'ïsënga nah6 hari umusëzero,
wasânga hategüye nêza.
(MADINDI,- Bugongo le 12 Août
2013) .

Ndahâzi. Ni ahantu hâri isënga ry'

îbuye. Mu kurira bifadikiza
amabuye, bashitse mu bwînjiriro
bw' îsënga bakînjira. Bâba bâjanye
inyama, inz6ga, ubwoba n'îblndi.

(NYABESHI, Musümba, le 19
Juillet 2013)

II.2.1.2. Harasanzwe cânké
ntihasanzwé?

Harahâmbaye cane. Mwînziyey6
nâh6 mw6ba mirongo ibiri cânké
mirongo itatu murakwîgwamw6.
(NTIRWONZA)
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Oui, je connais bien ce lieu je l'ai
fréquenté maintes fois. C'est sur la
colline Musümba. Il y a une grotte à
l'intérieur de laquelle se trouve une
litière d'herbes, c'était un endroit bien:
aménagé.

Je connais cet endroit. Il y a une grotte.
En montant on s'appuyait sur les
pierres et une fois arrivé à l'entrée de
la grotte on y entrait. Ils acheminaient
la viande, la bière, les champignons;
etc.

Un lieu ordinaire ou privilégié?

C'est un lieu très important. Quand
vous y entrez, même si vous êtes vingt
ou trente, chacun trouve sa place.

(NYABESHI)

f-----------------.-+------------------
Ni ahantu hatëyé ubwôba, bavuga . C'est un milieu qui inspire la crainte,
ngo ni iwâbo w' îmâna. on disait que c'est la demeure des

dieux.

Ni ahantu hategûye nêza. Imbere C'est un lieu bien aménagé. A
wasânga hashashe umusëzero l'intérieur on y trouvait une litière
hakaba ikibânza gikwYwemw6 d'herbes et une place qui peut contenir
abantu mir6ngo ibiri cânké mir6ngo vingt ou trente personnes.

itatu.

(BANGAYA)
Ntihasa n' ahândi. Hari umusëzero, C'est un lieu qm se distingue des
bârahatâmbira bakahabandirwa autres. Il ya une litière d'herbes, on y
wasânga arî mwësa (bîbëreye pratiquait la danse rituelle et le culte
ijîsho). (CÜBWA) de « kubandwa» c'était très agréable.

L_~~--------L..--~__



ubu
(

le 03

Ni ahantu hahambâye nyéne, n'
abakuru barajay6 bagatûra ivy6
bazanye bakararay6 bukëye
bagataha. (NYANKLTRI)

Uk6 twabibona igikirisu ldtarâza,
hari hategüye nêza hameze nêza.
Ariko ubu igikirisu caze harasivye
hasigaye ari mw' ïsamba

ntibakizay6. (KAGINA) .

Hari hahambaye kera ariko
hôh6 bàrahahumanize.
KIYÂNGAMÂZI, Muvumu
Août 2013,)

Kubêra amatûro bajanay6 twovuga
k6 hahambâye. Baratûrah6
amafaranga, amacupa y' ibiyêri
n'imitwé y'impené.

O'JTËNÊNA)

Ku mupfumu wenc (wêwé) yaba azi
vylnsi câne yavuga k6 hah~mbâye

.ari hene imâna zïbêra.

(KABIRIGI)

Ntihasanzwé hari mu bukiriro. Ab6
bajànyey6 barwaye cane basubira
inyuma bâkize.

(MADINDI)
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C'est un lieu très important, même les
autorités y allaient, offraient ce qu'ils
ont apporté et y passaient toute la nuit.

Avant la venue du christianisme, ce
lieu était bien aménagé. Mais
actuellement, à cause de l'implantation
du christianisme, on y allait plus, c'est

une forêt. 1

Jadis, c'était un lieu privilégié malS
actuellement on l'a profané.

A cause des offrandes qu'on y
acheminait, nous pournons dire que
c'est un lieu privilégié. On y déposait
l'argent, les bouteilles de bière et les
têtes des chèvres égorgées.

Quant au divin qui savait beaucoup de
choses, c'était un lieu très important,
une demeure des dieux.

C'était dans la guérison. Ceux ·qu'on .Y
emmenait étant gravement malade, de
retour, ils étaient guéris.



II.2.1.3. Ivyerekana k6
hadasanzwé.

Abâkuzanyey6 ni bene bâbibona.
Wewe wümva bavuga ngo imâna
zirïsuye imâna zirïsuye. Hâragéze n'
igihe tugënda bagahamagara
hanyuma ngo imâna ntâzikirih6
bârazihumanize.

(NTIRWONZA)

1vyerekana k6 hadasanzwé ni
amabuye agerékeranye amezé nk'
ingazi wahasanga hamwé
n'umusëzero wari imbere mw'
ïsënga.

( NYAB:ËSHI)
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Les indices qui montrent que c'est·
un lieu privilégié

Seuls ceux qui t'ont emmené pouvaient
les voir. Tu les entendais dire les dieux
ont répondu, les dieux ont répondu. A
un certain moment, nous étions allé),
on appelait et on disait que les dieux
n 'y sont plus, on les a profanés.

Les pierres superposées sous formes
d'une échelle, une litière d'herbes
qu'on trouvait à l'intérieur de la grotte,
montraient que ce n'était pas un lieu
ordinaire.

Abaje gutûra bâsigah6 amafaranga Les gens y laissaient l'argent et la bière
hamwé n' amacupa y', ibiyêri ngo ni comme offrandes destinés aux dieux de
ivy6 bashikaniye imâna z' i Musümba.

Musümba.

.(KAGINA)

Ni icumba kigor6rotse nêza. Imbere
hameze nêza sînzi k6 arr Imâna
yahategüye. 1vy6 barïriyeh6 vyose
bârabikubürira hanzé.

(NYARESHI)

Baguma bahaza kenshi
bakahasëngera bagashirah6
amatûro.N' abavûye mu gihugu ca
Tanzaniya baraza kuhasëngera."

(NTIRUBINGERO)

C'est une chambre bien droite.
L'intérieur est beau, je ne sais pas si
c'est Dieu qui a aménagé ce lieu. On
balayait tous les restes de la nourriture.

On fréquentait beaucoup cet endroit, on
y faisait la prière et on y déposait les
offrandes. Même les gens qui venaient
de la Tanzanie y faisaient la prière.

L-. ._---'- ---'



Vyabonekera mu migirwa
y'ukubandwa ah6 wasânga Kiranga
yâmbaye ibïntu bitëyé ubwôba
akaguma avumëra.

(NJONDÉ)

Hari mu mabanga ahambâye.
Uhashitse ubwa mbere waragira

ubwôba ariko kubêra waba
wajanywe n'umuprumu ubwôba

1

bwara:abanuka~

(KlYANGAMAZI)

II.2.1.4. Imigirwa bahakorera

Barahabândirwa bakarara baravuza

inzogera n'înyagara.

(NYANKURI)

Bârahabândirwa bakahatüra ivy6

bajé gushikanira izo Mâna, ibishegu

n'ibihwêba bikavyina bivuza

_urunyagara.

1 (KAGINA) ..

Bâhakorera imigirwa y6 kubandwa

(NYABUHORO)
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Ils se manifestaient dans ·le' culte
de « kubandwa» où Kiranga portait
des habits qui inspiraient la peur et
poussait souvent des mugissements.

C'était dans les grands secrets. Quand
tu y arrivais pour la première fois, tu
sentais la peur mais puisque tu étais

avec le devin la peur diminuait.

Les rites pratiqués à cet endroit

On y pratiquait le culte

de « kubandwa» et on passait toute la

nuit en maniant les instruments musico

- rituels.

C'était un lieu du culte de

« kubandwa» et de dépôt des offrandes

destinés aux dieux, les initiés dansaient

en maniant l'instrument musico-rituel.

On y pratiquait le culte de "kubandwa"

Bârahabândirwa n'abâri

ubumuga bagakira.

(MADÏNDI)

bafise On y pratiquait le culte de "kubândwa."
mêmes les infirmes guérissaient.

Bârahabândirwa bakarara baravyina.

Bârazana amashikanwa: inka,

impéne, inzoga n'ibirIbwa

vy'ûbwôko bwose. (MASîGo)'

On y pratiquait le culte de "kubandwa"

et on faisait la danse rituelle qui durait

toute la nuit. On y apportait aussi les

offrandes: les vaches, les chèvres et la

nourriture de toute sorte.
'------ . J ----'



Bârahabândirwa basaba umugIsa
w'înka n'ibibôndo. 1yo barônsé ivyo
bâsavye bâragaruka gutûra basïmira
izo mâna zâbagabiye.

(NJONDÉ)

Bârahabândirwa. UmupfUmu
yabândïsa yaba yâmbaye urugori ku
mutwé ruriko ubwoya bw;igikôko

n'îcumu mu minwe.

(KABIRIGI)

Bârahabândirwa bakanywa inzoga

bakarya inyama. Uwabândwa yaba
yâtumiye umuryango wîwé wose.

(NTENÊNA)

Yari imigirwa ya kêra nyéne. Vyâri
ivyo kubandwa. Bârahatûra ibïntu
vylnshi cane: myama, inzoga,
amafaranga bakarara barakerega

bugaca bagataha.

(KIYÂNGAMÂZI)

Yari ImIgirwa y' abakêra.

Barahatûra ibïntu vylnshi: inzoga,
myama n'amafaranga.

Barahabândirwa ibishegu n'
ibihwêba bikavyina.

(RWÀJEKERA)
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On y pratiquait le culte de "kubandwa"
pour demander la bénédiction d'avoir
les vaches et les enfants. Si on obtenait
ce qu'on a demandé, on retournait av:ec
les offrandes en guise de remerciement.

On y pratiquait le culte de "kubandwa='.
Le divin initiateur portait sur sa tête
une couronne en poils d'animal et
tenait une lance dans ses mains.

On y pratiquait le culte de "kubandwa;'.

On buvait la bière et on mangeait la
viande. Le pratiquant du culte invitait

toute sa famille.

C'étaient les rites anCIens. C'était le
culte de «kubandwa ». On y déposait
beaucoup de choses: la viande, la
bière, l'argent et on passe toute la nuit
en faisant la danse rituelle.

C'étaient des rites des ancêtres. Ils y

déposaient des offrandes: la bière, la
viande et l'argent. On y pratiquait aussi
le « kubandwa» les initiés de Kiranga
faisaient la danse rituelle.



11.2.1.5. Ivyatuma bahïrukira

Bàrahlrukira kubêra k6 ivy6 bàsaba
izo mâna bàbirônka. Wasavye
umuhungu wasubiray6 wâmurônse
ugaca umukürak6 isünzu.

(NTIRWONZA)
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Les motivations

Ils fréquentaient beaucoup cet endroit
parce qu'ils obtenaient ce' qu'ils ont
demandé. Si tu as demandé U:l garçon,
tu y retournais l'ayant reçu et tu
l'enlevais la houppe.

Bâba bagïye gusïma k6
bâsavye vyose bâbironsé.

(CüBwA)

ivy6 On y allait en guise de remerciement
pour les bienfaits qu'ils avaierrt obtenu.

Bârahlrukira cane kubêra ico gihe ni
y6 mâna bâri bafise, nta klndi bâri
bîzëye câshobora kubakiza.

(NYAB:ËSHI)

On fréquentait ce lieu parce qù'à ce
moment, ils n'avaient aucune chose à
recourir qui pouvait les guérir.

Bâba bâze gusïma izo mâna kuvy6
zabahaye. Bâza bâzanye
ubugari bw'ubur6,
bw'ibigôri, ubwoba,
n'iblndi.

(NJONDÉ)

inz6ga,
ubugari
myama

On venait remerCIer ces dieux. On
apportait les offrandes, la bière, la pâte
d'éleusine, la pâte de maïs, les
champignons la viande etc.

Nta mashëngero yari bwâzé. BIbaza
k6 imâna zâbo ziba murî iryo sënga
ry'ibuye.

(MASiGO)

Bârahlrukira kubêra blpruza kuronka
amafaranga, abâna itûnga
n'ugutêkanirwa mu miryango yâbo.

(KIYÂNGAMÂZI)

Bàrahlrukira câne kubêra uw6
batwayey6 arwâye câne yaca akira.
Ildndi càbituma kera ntâ baganga
bàrih6, abantu barwaye b'irukira ivy6

Il n'y avait pas des églises'. On pensait
que leurs dieux résidaient èans cette
grotte.

On était attiré par ce lieu parce qu'on
souhaitait avoir l'argent, les enfants, la
richesse et une vie paisible dans leurs
familles.

Ils fréquentaient beaucoup cet endroit
parce que celui qu'on y emmenait
étant gravement malade était guéri.
Une autre raison est que jadiE il n'y



mu kiründi bakaza ku baprumu,
bakabandwa bagatérekëra.

(RWAJEKERA)

Ni kubêra kuva kera bavuga ngo ni
.Mu Mâna za Musumba. Uw6
.bajanyey6 nâh6 yaba arwâye cane

yaca atôra mitënde.

(BANGAYA)
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avait pas des médecins, les malades
devaient avoir recours à la médecine
traditionnelle. Ils consultaient souvent
les divins et pratiquaient les cultes
de « kubandwa » et de « gutérekëra »

Depuis longtemps on disait que c'est
«Mü Mâna za Musümba» .Celui
qu'on y emmenait même s'il était
gravement malade il était guéri.

Nk'umüntu yasavye itûnga
akarironka yasùbiray6 atwâye
inyama n' inzoga vy6 gushïmira izo

mâna zamuhaye akarara arabandwa.

( NYABUHORO)

Une personne qUI a demandé la
richesse y retournait avec des
offrandes: la viande, la bière pour
remercier ces dieux et passait toute la

I

nuit en pratiquant le « kubandwa »
(NYANKlJRI)

Barahlrukira cane kubêra baba bâje Ils venaient remercier les dieux qui ont
gushïmira imâna zabagabiye. Ariko répondu favorablement à leurs
ubu barabihévye basigaye bîzëye demandes. Mais actuellement ils ont
Imâna imwé gusa. abandonné ces pratiques. Ils espèrent

en Dieu unique.

Niy6 mlgënzo ya kêra
igikirisu nticari bwâzé ngo
h6se.

(NTËNÊNA)

yariho C'étaient les coutumes des ancêtres
gikwïré avant la venue du christianisme et son

expanSIOn.

Ari umuntu
bamutwayey6 yaca
agakomera agak6ra
nkabandi.

(MADINDI) .

yamugaye Lorsqu'on y emmenait une personne

amuguruka infirme, elle sortait de cet état et
ibik6rwa pouvait bien travailler comme les

autres.
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II.2.2<< Mü mâna za Musümba »: la pratique du culte de « kubjndwa. >;,

II.2.2.1 Babandwa giite ?

Haba harih6 abagabo n'abagoré
.hamwé na Kiranga. BarlsIga ingwa
bakambara uduhëko bakarara
baravyina. Icumu ryaba riri imbere ya
Kiranga baravliga ngo:

" Kiranga kiri umwêru, turagusavye
ngo uyu muntu akomére akomôke ,
indwâra zôse zikiré. »Kiranga
akavumëra.

Ari umugoré yatévye kuvyâra
akavuga ngo:" Kirânga kiri umwêru
ndagusavye uzôngabire akabondo,
nzoza kuguslmira."

(NTIRWONZA)

Umwami yatângura kuvumëra
hanyuma bakavuga ngo :« Kirânga
kiri umwêru, ndagusavye akâna,
ndagusavye itûnga Kiranga

akavumëra aklsura
ngo : «Nzokugabira« ». Bavugak6
imâna z' i Musumba zigaba.
Uwagômba kuvyâra, uwagômba
itûnga bôse bazay6 kubandwa
basënga Kiranga.

(RWAJEKËRA)

Comment pratiquait-on
le« kubandwa ?»

Il Yavait les hommes, les femmes et
Kiranga. Ils s'enduisaient du kaolin
blanc, portaient des amulettEs et
passaient toute la nuit en faisant la
danse rituelle. Devant Kira115a, il y
avait une lance et ils disaien:: :
« Kiranga aux augures favorables,
nous te supplions que cet homme soit
en bonne santé, qu'il soit exempté de
toutes maladies.» Kiranga mugissait.

Une femme qui· a tardé a mettre au
monde disait:« Kiranga aux augures
favorables, je te supplie de m'accorder
un enfant, je viendrai te remercier ».

Le roI mugissait et on
disait: « Kiranga aQX augures
favorables, donne-moi un enfarit,
donne-moi la richesse.» Kiranga
mugissait et disait: « Jete donnerai».
On disait que les dieux de Musumba
donnaient .Celui qui vou~ait avoir un
enfant, celui qUI voulait aVOIr une
richesse, tous devraient y aller pour
pratiquer le culte de «kubandwa» et
prier Kiranga.

Mu gutângura kubandwa baratéreka Au début du culte, ils buvaient la bière
inzoga bagatângura kunywa bîraba et s'enduisaient du kaolin blanc .Les
ingwa. Abagëndanyi ba Kiranga adeptes de Kiranga buvaient et tes
bakanywa inzoga ibisegu bikavyina initiés faisaient la danse rituelle. Si
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.yari umüntu arwayé yaca aba c'était une personne malade elle était
umubugu (yaca akîra agakomer'a) guérie.

(BÀNGAYA)

Bârazana inz6ga n'ibirIbwa bakarara
baravyîna.Uw6 bâbandïsa bâramuha

.ubwâhuro l1'îzîna .Ari umugoré
bâmwïta NDARlKÜKANYE arî
umugabo bâmwïta NDAHÏGlWE.
Aho rër6 ibisegu vyâmuvana aho Mü
Mâna za Musümba bîza biravyina
gusika muhira.

( cüBWA)

Bashitse Mü mâna za Musümba
ibishegu n'ibihwêba vyârïraba ingwa
bigatêra akavyino bikavyina. Bukëye
bâca baja mu mwônga ngo bashoye
amariba bagashikura urufûnzo
bagashika barutëra mu gitabo
bakarutërana n'umumânda.
Abatâbunyoye ntibegëra igitabo.

.(NYANKURI)

Kiranga niwé yarôngora imigirwa
yose. Yaba an kumwé n'ibishegu
bikuru nka Rubambo, Ruk6mo na
Rubandinkuz6. Rubâmbo yarî
arôngoye umugwl w'ibishegu
n'ibihwêba bifisé inyagara
n'inzogera bikaguma bizivuza
bîkerega gushika bucé.

( NYABUHORO)

Ils apportaient la bière et la nourrit~ire

et faisait la danse rituelle.Le novice
buvait les médicaments rituels et
recevait un nom. Si c'était une femme,
on l'appelait NDARÎKÜKANYE, SI

c'était un· homme on l'appelait
NDAHÏGlWE. Les initiés lui faisaient
quitter « Mu Mâna za Musumba» en
faisant la danse rituelle jusqu'à son
ménage.

Arrivé à« Mu Mâna za Musumba »,
les initiés s'enduisaient du kaolin blanc
et entamaient la danse rituelle. Le
matin, ils se dirigeaient à la rivière pour
arracher le papyrus qu'ils allaient
planter dans le« gitabo» (lieu sacré)
avec l'arbre sacré «umumânda» (le
ficus). Les non - initiés ne pouvaient
pas approcher le « gitabo. »

Kiranga dirigeait tous les rites. Il était
assisté par les grands bishegu à savoir
Rubâmbo, Ruk6mo et Rubandinkuz6.
Rubâmbo dirigeait le groupe des
initiés qUI détenaient les instruments
musico-rituels qu'ils maniaent pour
accompagner la danse rituelle et ce
spectacle durait toute la nuit.

N1('umüntu
yaragënda
akamutuma
ahamagara

afisé umugoré ~wayé

kuraguza umupfumu
kubandwa. Yaca

Nyenibanga bakaza 1

Celui qui a une femme malade allait
consulter le devin et ce dernier lui
recommandait le « kubandwa ». : Il
appelait« Nyenibanga (l'initiateur) et



Musümba. Basice bakarya bakanywa
bakîsïga ingondo bakadira baravyina
bavuza inyagara.

-(NJONDÉ)

Baba bari kumwé na Kiranga,

bakîraba ingwa, bakavumëra,

bakavuga amajambo menshi. Barara

baravyina. Bukëye baca bafata

umumânda n'igitoke bakabitëra

ahantu bita mu gitabo. Baba

bâhashize n'inaga y'iminwa ibiri

cânké itatu. '-

(KIYÂNGAMÂZI)
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ils se dirigeaient à Musümba. Arrive à
Musümba, ils mangaient, buvaient,
s'enduisaient du kaolin blanc et
passaient toute la nuit en faisant Ja

danse rituelle. , 1

Ils étaient avec Kiranga, s'enduisaient

du kaolin blanc, mugissaient et

proféraient beaucoup de' paroles. Ils

passaient toute la nuit en dansant. Le.

matin, ils plantaient -le ficus et le

bananier dans un lieu sacré appelé'

« igitabo ». Ils y déposaient aussi un

pot à deux ou trois ouvertures.

Batwara impor6ro zambitse ubuyêyé. Ils apportaient des calebasses sacrées

-Uwubândïsha yari umupfumu garnies des bijoux. L'initiateur était le

mukuru RUSI-rENZA RWA grand devin RUSHENZA RWA
RUKORO, abandi bari kumwé babïta RUKORO, il était accompagné par ses

ibihwêba. Uwo mupfUmu yltwa initiés. Il s'appelait aussi KlRÂNGA. Il

KIRÂNGA yambara impüzu y'îmâna portait un vêtement rîtuel en ficus, un

ikozwé mu mumanda n'fnkofëro chapeau en poils d'animal et tenait une

y'ubw6ya bw'igikôk6 afise n'îcumu lance dans ses mains. Ils mangeaient,

mu mmwe. Bararya bak~mywa buvaient et le rituel durait toute la nuit.

bakarara baravyfna ijoro ryose.

(KABIRIGI)

Uwabândwa yaklra icumu Le pratiquant du culte prenait la lance

akarihëreza Kiranga. Kiranga yaba et la donnait à Kiranga. Ce dernier

yâmbaye impüzu z'îmâna yîsïze portait dès habits rituels, s'enduisait du

ingondo akaguma avumëra. Umwé kaolin blanc et mugissait souvent. Il

abandwa akamubwïra ati: «Kiranga s'adressaint à Kiranga en disaitt:

kirf umwêru, ya ntango wantuma «Kiranga aux augures favorables, voici

ngïyf ndayiguhâye. Ndagusavye la cruche de bière que tu m~as

umpé inka n'fbibondo, aha mu rug6 demandée, donne - moi les vaches et

iwânjé hakomére» Kiranga les enfants, accorde - moi la sécurité

akavumëra, agaca ahaguruka dans mon ménage. Kiranga poussait

1 agatâmba, ibishegu n'ibihwêba navy6 des mugissements et se levait pour
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nyéne bigahaguruka bigatâmba.

(MASiGO)

danser, ses initiés se levaient aussi pour
faire la danse rituelle.

II.2.2.2. Ivyatuma bâbandwa

Iy6 umüntu arwayé cane yaca agênda
ku muprumu kuraguza. Wâ
mupfumu nawé agaca amutuma
kubandwa.

1 (NTIRW6NZÂ)

Les motivations du culte
de «kubandwa»

Si une personne tombe malade,elle.
allait consulter le devin. Celui - ci lui
recommandait le «kubandwa ».

Vyatumwa n'ûk6 barwaye.

Uwarwâra wëse bamujana mü Mâna
za Musumba bakamubandlsha. "

1 (BANGAYA)

C'était à cause d'une maladie. Si une

personne tombait malade on lui faisait
pratiquer le culte de « Kubandwa ».

Kera intêzi zaratêra umuntu,
atabanzwé ntiyakira. Ariko yêmeye
akabandwa yaca atôra mitënde.

Jadis les «intêzi» attaquaient une
personne, s'elle n'acceptait pas de se

faire initier, elle ne pouvait pas guérir.

.(NYANKURI)

Ni kubêra ata mashëngero yari bwâzé

ntâ ylndi mâna bàri bafise basaba
ikabûmvira.

C'était avant la venue des églises, il n'y
avait pas autre Dieu à qui on pouvait
s'adresser.

(NYABlTHORO)

--

C'était à cause des 'intêzi ». S'il ya une
personne gravement malade, on disait

que les «intêzi» l'ont attaquée et on
l'emmenait pour lui faire pratiquer le

culte de« kubandwa ».

Hari umuntu

ngo nI intêzi
bamujana

(KIYÂNGAMÂZI)

Bàrahatégura nêza bakahasëzera
bakazimana abantu bahàze inz6ga
n'ibirIbwa. BàrlsIga ingwa
bakîcucagirak6 imibuko bakarara

baravyina. (CüBwA)

Babitumwa n'întêzi.

arwayé cane wümva
zamufashe baca
kumubandlsha.

On aménagait ce lieu en y mettant une
litière d'herbes, on donnait à boire et à
manger à ceux qUI fréquentaient ce
lieu. On s'enduisait du kaolin blanc et
on s'aspergeait des médicaments
rituels; la danse rituelle durait toute -la

_1 nuit.
L- _



Yariyo nenge y' abakêra, kuva kera
bârabândwa. No mu murima '.
barabândirwaho bakanywêraho
inzoga, bakavuga ngo : « Nizimeré
nizimerûke, ibigega bizé vyüzure».

(RWÀJEKERA)

Iyo umuntu arwayé akamérerwa nâbi
bâvuga ngo ni intêzi zamufase ngo
niyemére abandwé. IkYndi naco kera
ntâ madYni yariho, idYni ry'abakêra

kwâri uko kubandwa nyéne.

(CÜBwA)

Bâbândwa \ ngo basïmire imâna

zâbahaye itûnga bâri bâzisavye.

(KABIRIGI)
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C'était la coutume des ancêtres, depuis
longtemps, ils pratiquaient le
«kubandwa ». Même dans les champs,
ils y pratiquaient ce culte en disant: "
Qu'elles poussent bien et que les
greniers soient remplis.

Si une personne tombe malade on
disait que les«intêzi» (esprits de
Kiranga) l'ont attaqué et on lui
proposait le «kubândwa».Une. autre
raison est que jadis il n'y avait pas des
religions, la seule religion des ancêti'es

était le « kubândwa».

Ils pratiquaient le culte de

«kubandwa» en guise de remerciement
des dieux qUI leur ont accordé la
richesse.

Ceux qUI ont besoin de la richesse
,les enfants et la bonne santé
pratiquaient le culte de «kubândwa»
pour solliciter Kiranga toutes ces

choses.

Abakéneye itûnga, abâna n'ukugira

amagara meza barabândwa kugira
basabé Kiranga abarônse ivyo bïntu

vyôse.

1 (M~DïNDI)
L- ~ --'- ~
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,-------------------,------------------------,

II.2.2.3. Imigirwa Les rites

-Baba bâzanye inz6ga n'ibiribwa. Ils apportaient la bière et la
--- Umuprumu yabândïsa bamwïta nourriture. Le devin initiateur était

umwami cânké Kiranga .Insama connu sous le nom du rOl ou de
rt'inzogera bakarara barazégeza Kiranga. Ils maniaient les

-bakarirïmba ngo : instruments musico-rituels (hochets -
. ,grelots) durant toute la nuit et

chantaient en disant:

«Ryangombe rizima, mbandwé

Ryangombe rizima, mbandwé

«Ryangombe vivant, accorde-moi
d'être sous ta poussée

«Ryangombe vivant, - accorde-moi
Ndagacuna sindabândiwe ibijümbu d'être sous ta poussée
mbandwé»

-Ndagacuna sindabândiwe ibiharage

mbandwé»

Je n'ai pas été sous ta poussée à
cause de la patate douce, accorde-­

moi d'être sous ta poussée.»

(NTIRWONZÂ)

Bakazorara

bucé.

nty6 nyéne gusika Je n'ai pas été sous ta poussée à cause
des haricots, accorde-moi d'être sous
ta poussée.

Ils continuaient amSI jusqu'à la

matinée.

Hari umüntu arwayé baramujâna mü
Mâna za Musümba kumumenësha

umutwé. Bagënda batwaye inyama,

inz6ga bakarara barabandwa.
-Barïsïga ingondo bakïcücagirak6

-imibuko bukëye wâ müntu yari

a1wâye agataha yâkize.

(NYABESHI)

S'il ya une personne malade, on
l'emmenait à «Mü Mâna za

Musümba» pour l'initier au culte de

«kubandwa ». On appOliait la viande,

la bière et on passait toute la nuit en

faisant ce rituel. On s'enduisait du
kaolin blanc et on s'aspergeait des
médicaments rituels, le matin, le:
malade retournait à la maison exempté
de sa maladie.

1------------------+------------------------1
Bahejeje kurya

kuvyina utuvyino

Barïcücagira imiti

Après aVOlr terminé à manger, on

entamait la danse rituelle. On

s'aspergeait des médicaments rituels



Kiranga yaba yâmbaye igitsibo
c'ùbuyêyé, yîsïze ingwa mu ·mâso
afise icùmu mu minwe.

(NYANKURI)

Bâravyina bâmbaye igitsibo
c'ùbuyêye burobétse. Baritâna
amazina hâri ba Nyarufûnzo,
Ndarigumije, Baryümek6
Ndaryengenge n'ayândi.
Bârïcücagira imibùko bakîsïga
ingondo batashe bakavyîhanagura.
Bashitse 'ku. muhana w'ümwe
babandîsha bâratêra umumânda mu
gitabo bakahashira umusezero

hanyuma bagataha iwabo

(NTENÊNA)

Uwabândïsa yambara inkofëro
ikozwé mu rusâto rw'igikôk6 akaba

afise urusama akaguma akôkera.
Uwari arwâye intêzi ya Kiranga,

.bùkeye bamuzana kumusokesa

amariba. Bavuyey6 basice muhira
bârarya bakanywa ubwagwa" uwo

müntu agaca akira.

(NTIRUBINGERO)

Baba bâmbaye impüzu z 'îmâna
Kiranga yaba afise icùmu mu
minwe. Bararya bakanywa bakarara
baratâmba ijoro ryose. Bùkëye baca
baja mu mwônga kwlyoga
bakagaruka baratâmba bafise
urufûnzo mu minwe.

(KAGINA)
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sur la tête. Kiranga portait une
ceinture tressée de bijoux, s'enduisait
du kaolin blanc au visage et tenait une
lance dans ses mains.

On faisait la danse en tenue d'une
tressée de bijoux de couleurs
variées: On se dOlmait mutuellement
des noms: Nyarurunzo, Ndarigumije,
Ndaryengenge, Baryümek6 etc: On
s'aspergeait des médicaments rituels ,
on s'enduisait du kaolin blanc qu'on
enlevait de retour à la maison. Au
domicile du pratiquant du culte, on y
plantait le ficus dans le «gitabo» et

on y mettait une litière d'herbe avant
de retourner à la maison.

L'initiateur portait un chapeau une
peau d'animal et tenait un hochet qu'il

maniait souvent. Le possédé de
Kiranga suivait le convOI vers la
rivière. De retour à son domicile, on

mangeait, on buvait la bière et il était
guéri.

On portait des vêtements rituels:.
kiranga tenait une lance dans ses
mains. On mangeait, on buvait et on
passait toute la nuit en faisant la danse
rituelle. Le matin on se dirigeait à la
rivière pour se laver et on en revenait
en dansant, le papyrus dans les mains.
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.Barïsïga mgwa mu mâso hase.
Kiranga yaba' yâmbaye inkofëro
afise n'îcumu mu minwe. Ibishegu
n'ibihwêba vyaravyina
vyîyamamura bivuza urusama.
Barïcücagira imibuko ku mutwé.
Inkofëro ya kiranga yariko ubwôya
bw'igikôko.

(KIYÂNGAMÂZI)

Baba bacïye mü Mâna ntônt6

z'ahItwa NyamirInga hegereye mü

Mâna za Musümba. BarapfUkama

imbere ya Kiranga bamubwïra ngo :
« Ganza ungabire mwami w'i

Burundi, Kiranga kiri umwêru,

urampa inka n'ibibondo », Kiranga

akavumëra. Bimwé basaba

babironse baca bavuga ngo za Mâna

z'i Musümba nî iz'ukuri.

(NYABUHORO)

UmupfUmu yarak6kera urunyagara

amasïnga akavuga hanyuma

bakayahumüza. Bararya myama
bakanywa inz6ga. Kiranga agaca aza

mu kumba kari imbere mw'ïsënga

abafise ivy6 basaba bakamusangayo

bagasaba. Hari abasaba itûnga,

amafaranga, abâna, n'iblndi.
Bahezéze baca basezera izo Mâna

bagataha.

(KABIRIGI)
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On s'enduisait du kaolin blanc tout le
visage. Kiranga portait un chapeau et
tenait une lance dans ses mains. Les
initiés faisaient la danse rituelle en,
maniant léhochet. On s'aspergeait des
médicaments rituels sur la tête. Le·
chapeau de Kiranga était fabriqué en
poil d'animal.

On passait chez les petits dieux de

NyamirInga lieu proche de Mu Mâna

za Musümba. On s'agenouillait devant.
Kiranga en lui disant: «Règne et

accorde-moi des faveurs Roi du

Burundi, Kiranga aux augures

favorables, donne-moi les vaches et

les enfants. » Kiranga mugissait. Si on'

obtenait ce qu'on a demandé, on disait

que les dieux de Musümba sont

fidèles.

Le devin maniait le hochet, les esprits

parlaient et on les apaisait. On
mangeait, on buvait la bière. Kiranga

se retirait et allait dans une chambrette

qUI se trouvait dans la grotte, les:

fidèles qUI ont des demandes a lui~

adresser le suivaient. Il y avait ceux

qui demandaient la richesse, l'argent>
les enfants, etc. Si on terminait CE:

rituel, on disait au revoir aux dieux et

on retournait à la maison.

Dbu barabihévye. lyo umüntu On a abandonné ces rites. S'il ya um::

arwâye bamujana kwa muganga personne malade, on lui emmène ~

cânké mu ba poroti bakamusengera. l 'hôpital ou chez les protestants quI·

(NYABESHI) 1 priaient pour lui. . 1



Bahwëze (bahejeje) kurya myama
n'amar6be bâca banywa ubwâgwa
(inz6ga). Ibihwêba bigatêra
imvyino, bigatangura gukerega

.bivuza inyagani n'inzogera. Abafise
ivy6 basaba Kiranga bâca bâza
ahiherereye bakamubwïra ivy6
bakenéye. Mu gusôzëra
baraprukama bagasëzera izo mâna

.z'i Musumba.

(RWAJEIŒRA)

Uwabândïsha yitwa Kiranga. Yaba
yîcaye ku ntébe afise icumu mu
minwe yâmbaye inkofëro akaguma
avUmëra. Barik6 barabandwa
bârïtana amazina bamwé ngo m
NDARYENGËNGE abândi ngo ni
NYARÙFüNZO abândi nab6 ngo ni
MuTONI WA KlRANGA. Ibishegu
vyâvuga imvligo ifobétse.

Vyâvuga umungoré ah6 vyovuzé
umugoré, ibitunagi ah6 vyovuzé
ibiharage, amamga ah6 vyovuze
amateke, umuvunazosi ah6 vyovuzé
umwlimbati n'ibindi ntokwlibahuka
kukubwïra.

(BANGAYA)
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Après avoir terminé à manger la
viande et les pâtes, ils buvaient de la
bière. Les initiés de Kiranga
débutaient la danse rituelle en maniant
les instruments musico- rituels. Ceux
qUl ont des demandes à adresser à
Kiranga se retiraient pour entrer en
contact avec lui en lui adressant leur
prière. A la fin du rituel ils disaient
au revoir aux dieux et rentraient à la
maison.

L'initiateur était Kiranga. Il était· assis·
sur un tabouret et tenait une lance
dans ses mains vêtu d'un chapeau, et
poussait souvent des mugissements:
Pendant le déroulement du culte, on se
donnait mutuellement des noms :

, NYARùFüNZO, MUTONI WA
KIRANGA. Les initiés utilisaient un
langage codé.

Ils disaient « umüngoré » au lieu de
dire « umug6re » (la femme),
« ibitunagi » au lieu de dire
« ibiharage » (le haricot), « amaniga »
au lieu de dire « amateke » (colocase),
« umuvunazosi » au lieu de dire
« umwlimbati »(le manioc) et bien
d'autres que je ne peux pas oser te
dire.

Barïsïga ingondo bakïcucagirak6 On s'enduisait du kaolin
imibuko bakavumëra. Bararya blanc s'aspergeait des medicaments
ubugari bw'ubur6, myama rituels et mugissaient. On mangait 18
,bakanywa n'amayoga. Bukëye baca pâte d'éleusine, la viande et buvait la
baja ku muhana w'ümwe abandwa bière. Le matin ,on se dirigeait vers le 1

bagatêra urufûnzo, umumânda ménage du pratiquant du culte où on

1 n'igitoke mu gltabo bakahash~ plantait le papyrus ,le ficus et le 1



(MADINDI)
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1

bananier dans un lieu sacré appelé

1

« igitabo » et le rituel se terminait par
cet acte.

Bashitse Mu Mâna za Musumba, Arrivé à «Mü mâna zii Musümba»
!

umupfumu yarabagaburira bakarya le devin leur donnait à manger et à
bakanywa. Bârabândwa ibishegu boire.Ils faisaient le culte

bigakerega bfvuza inyagara. de« kubandwa » les initiés

Bukëye bâja mu mayirabiri bagasasa pratiquaient la danse rituelle en'

impüzu bakayishirak6 ibirThwa maniant les hochets .Le matin ils se

bakabirlsha umunwa basakuranwa. dirigeaient vers la croisée de chemins

Hâri mu mabanga makuru où ils mettaient une étoffe sur

bârïhaniza abâri aho ngo ntihagire laquelle ils déposaient l~ nourriture

n'ümwe azôvuga ivy6 bâhakQreye. qu'ils mangeaient en compétition en

Bahejeje bâca bataha mu mihana utilisant la bouche. Ce lieu incarnait

iwâbo. les grands secrets ceux qUl

participaient dans ce rituel devaient

s'abstenir de dire ce qui s'était passé

à cet endroit .S'ils terminaient, ils

retournaient à la maison.

II.2.2.4.Kubandwa birabandanya

Oyâye bârabihévye. Aho Mu Mâna

za Musumba bârahahumanize .Hari

abagoré bazanyey6 myama

z'abantu, mu nyuma bahamagara

umuyaga imâna ntfzIsura. 19ikirfsu

diglye kuza mbére hâratabagaye

Hâri mw'Ihûriro ry'îmâna zose

n'abatanzaniya bâraza kuhaffira.

( NTIRWONZA)

AmadIni yanibaye mensi. Abarwâye

baca bâbazana kubasëngera.

(CÜBwA)

Le «kubandwa » persiste

Non, on a renoncé à ce culte .Ce lieu

dit «Mü Mâna zâ Musümba »aété

profané. Il y a des femmes qui y ont

apporté la chair humaine et après on

appelait que le vent, les dieux ne

répondaient plus. La venue du

christianime a trouvé cet endroit déjà

abimé. C'était au carrefour de tous les

dieux même les tanzaniens venaient y
déposaient des offrandes.

Il Y a beaucoup de religions et les

fidèles de ces dernières priaient, pour

les malades.

I~ ---'--__~__ --J

"~



Ah6 igiporoti kiziye bàcïye
babiheba. N'ibigirwamâna ubu
ntibikirih6.

(NYANKDRI)

Dbu bàrabihévye kuk6 bênshi nI

abakirisu bizëye Imâna gusa.

(KAGINA)
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Avec la venue du protestantisme, on a
abandonné ces rites. Même les idoles
n'existent pas aujourd'hui

On a abandonné ce culte. Beaucoup de
gens sont des chrétiens. Ils espèrent
seulement en Dieu.

1

Dbu bàrabihévye kubêra abakirisu On a renoncé à ces pratiques à cause
bârwïriye. de l'augmentation des chrétiens.

(NYABUHORO)

Dbu bàrabihévye kubera igikirisu
dije. Nta müntu yotumak6 naka ngo
amufasé kubandwa an umukirisu

"

cânké umuporoti.

(NTIRUBINGERO)
Dbu barabihévye basigaye basënga
imâna imwé gusa rugira vy6se
ntibagikurikiza ivya kêra.

(KIYÂNGAMÂZI)

A cause de la venue du christianisme,
on a abandonné ce culte. Personne ne
peut inviter quelqu'un pour l'aider "à
pratiquer le culte de « kubiindwa » "
alors qu'il est chrétien ou protestant.

On a renoncé aux pratiques anciennes,
on prie Dieu unique le tout puissant.

Ivyo kubandwa
basigaye basengera
cânké mu ba katorild.

(KABIRIGI)

barabihevye On a abandonné le culte de
mu baporoti «kubandwa», on priait chez les

protestants ou les catholiques.

Ntabikirih6, ijambo
ryârabifutanganije

(MADÏNDI)

ry'îmâna Ce culte n'existe pas, la parole de Dieu
a été la cause de sa disparition.

Oya, ubu barabihévye.Mu kubiheba
hari igihe bagiyey6 bahasanga
ukub6ko k'umüntu baca barahéba
bahebera kimwé.

Non, on a abandonné ce culte. A un
certain moment, on y a trouvé le bras
d'un homme et on a décidé
d'abandonner définitivement ce culte..

(RWÂJEKERA)
L ---L. --'
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Dbu ntibakijay6, ubukirisu bwârâje
baja mu mashëngero, bajay6 kera
amashëngero ataraza.

(BANGAYA)

Actuellement à cause de la venue .du
christianisme, on vapner dans les
églises et non pas dans ce lieu du
culte de kubandwa.

Bârabirânduranye n'imizi,
bikibah6 ikizüngu câraje.

(NTËNÊNA)

ntâ On a éradiqué ces pratiques, elles
n'existent plus, c'est l'ère de la
modernité.

Bârabihévye vyose. Ni kubera
ubukirisu bwâje. Kera wînjiye mü
nzu y'umüntu wahasanga
ibigirwamâna, inderwa n'iblndi.

(MASIGO)

On a abandonné tout.C'est à cause de
la venue du christianisme. Jadis, si tù

entrais dans une maison de quelqu'un,
tu y trouvais des idoles, des calebasses
sacrées etc.

II.2.2.5. Ukwatirwa mw'ïbanga
ry'ukubandwa

Uwatirwa yaba yâtégüye inyama,

inzoga y'uburo, inz6ga y'amasaka
n'ûrwârwa. Yâmbara impüzu z'ibiti.

Bâramubwîra bati : « Iri banga
uhawé urarigumya, niwarimemi
riz6kumena umutwé».

(NTIRWONZA)

L'initiation au culte de «kubandwa»

Le novice préparait la viande, la bière
de l' éleusine, la bière du sorgho et la

bière de banane. Il portait des
vêtements rituels en ficus. On lui disait

ceci ; «Prends garde de ce secret, si tu
le divulgues tu auras des conséquences
néfastes pour ta vie».

1

Le novice préparait la bière en -grande

quantité et abattait la vache. On invitait
les initiés expérimentés et on

s'enduisait du kaolin blanc pUIS on
faisait la danse rituelle.On donnait au
novice des calebasses rituelles. On ltü
faisait pratiquer les rites à son domicile
mais on commençait à lui emmener à
Musümba.

(BANGAYA)

Uwâtirwa yarâtegüra inzoga nylnshi,
akabâga inka. Bâba bâtumyeko
ababanzwe bablzi nêza bagaheza

baldraba ingwa bagaca batangura

gukerega. Baca bamuha intênderi
n'imperekeza zâzo. Bamubandïsha
ari mu rug6 rwîwé arilm babanje
kumujana i Musümba.

1

Kwâtirwa yarênga amayoga akabâga Le novice préparait une grand~·
n'impérie bâmushira mu mabanga quantité de bière e.t abattait la chèvr~.·

1 bakamumanukana .__m__u__m_w_ô_n_g~a--,------O_n_l_'_i_n_i_ti_a_it_e_n_l_u_i_c_o_n_d_u_i_sa_..n._t_à----,l,a
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bakazana imfûnzo bagasika bataba nvière où on anachait les p:lpyrus
igitabo. Ryàri ibanga rihambâye qu'on allait planters dans le « gi:abo ».
bàrakumïra abantu mu kuritanga C'était un grand secret, on écar:ait les
abàba bataràtirwa ntibàzamwo non-initiés au moment des ·cérémonies.
hazamwo bà ruhara ngo batirwe. C'était une tâche des grands inifés. On
Bàramubwîra bati : uraba umuvyêyi lui disait « Tu seras un grand Ï:1itié ».
wo kubandwa mukuru bahejeje Si on terminait à boire, on rentnit à la
kunywa bagataha. maison.

(RWÂJEK.ËRA)

.Uwàtirwa bàmubwlra bati: «iri

banga uhawe urangumwa
mwanmena rizokumena inda ».
hanyuma bàca bavuza urunyagara
bakarya, bakanywa ubwagwa

bakarara bàrakérega gusika bucé.

(NTIRUBîNGERO)

Mu kwàtira mu kubandwa, uwàtirwa
bàmubwïra bati: « Iri banga

tuguhàye urarigumya niwarimena
riz6kumena inda.» Yaba yîtegüye

Kiranga yamuha IryO banga
afashjjwe n'umuprumu.

(NYANKURl)

Uwàtirwa bàbanza kumujana Mü
Mâna za Musümba bakarara
baramubandïsha Bukëye
bakamujana mu mwônga
bagashikura urufûnzo bakaja

kurutëra mu gitabo bakarutërana
n'umumânda Kiranga . yaca

amubwIra ati : «Tri banga tuguhâye
urarizigama, niwarimena
riz6kumena umutwé »

(KAGINA)

On disait au novice: « Prends garde et

sauvegarde ce secret, si tu le di''Ulgues
tu auras des malheurs ». On s'adonnait
à la danse rituelle, on mangeait, on
buvait la bière et on dansait durant
toute la nuit.

Au moment d'initiation, on disait au
novice: «Prends garde et sauvegarde

ce secret, si tu le divulgues tu auras des
malheurs » En donnant ce secret

:

Kiranga était assisté par le devin.

On emmenait le nOVIce à« Mü
Mâna za Musümba »et on passait toute
la nuit en faisant le cdte d'e
« kubandwa ». Le matin, on se
dirigeait à la rivière pour arracher le

papyrus qu'on allait planter dans le
« gitabo » avec le ficus. Kiranga disait

au novice: « Prends garde et
sauvegarde ce secret, si tu le divulgues
tu auras des malheurs. »



Baragënda bagaca guhitana lmâna

Ntônto z'i NyamirInga. Harih6
n'fzlndi Mâna ntônto z'i Mayënga
n'i Nyabavyëyi. Bashitse 1

Musumba umupfumu abarôngoye
yarabagaburira bakarya bakanywa

bakarara baravyfna.Bukëye bâja mu

mwônga bagashikura urufûnzo

bakaja kurutëra mu gitabo kirf ku

muhana w'ümwe yâtirwa. Kiranga

yaca amushikiriza ibanga ati: «1 ri

banga uhawé urarigumya

nfwarimené riz6kumena umutwé.»

Bahejeje ibirori baca bataha iwabo.

(KIYÂNGAMÂZI)

Nyéne kwatirwa bamuzana mu

Mâna za Musümba bakamubandIsa,

bakanywa bakarya inyama. Bukëye

bamuzana mu mwônga ngo basoyé

amariba bagashira utunaga tubiri i

ruhande yîwé bakamubwIra bati:

«Gënda uratiwe nawe uzokwatira

uwündi. »

(NJONDE)

Uwatirwa bâmuzana mu Mâna za
Musümba bakabanza
kumucucagirak6 imibuko. Bârara
baravyfna banywa
n'ûbwâgwa.Bukeye barazana
ururunzo ku umuhana w'ümwe
yâtirwa bakarutëra mu gitabo
hamwé n'umumânda .Baca basirah6
inaga y'fminwa ibiri Kiranga
akamuha ibanga avuga ati '; « Iri
banga uhawe urarigumya. »
(KAB1RIG1)
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On passait chez les petits dieux à
NyamfrInga pour qu'ils les

accompagnent. Il y avait les petits
dieux de Mayënga et de Nyabavyëyi.

Arrivée à Musümba, le devin qUI
dirigeait le conVOI leur donnait à

manger et à boire et on s'adonnait à la

danse rituelle. Le matin on allait à la

rivière pour arracher les papyrus qu'on

allait planter dans le « gitabo » situé au
domicile du novice. Kiranga l'initiait

en disant : « Prends garde et

sauvegarde ce secret, si tu le divulgues

tu auras des malheurs». Quand on

terminait les cérémonies on rentrait à
la maison.

On conduisait le novice à « Mu Mâna

za Musümba » pour l'initier, on buvait,

on mangeait la viande. Le matin on

l'acheminait à la rivière et on mettait

deux petits pots à ses côtés, puis on lui

disait: «Tu es initié, toi aussi tu vas

initier les autres. »

1

On emmenait le novice à « Mü Mâna

za Musümba» et on lui aspergeait les

médicaments rituels. On passait toute

la nuit en dansant, on buvait la

bière. Le matin on apportait le papyrus

au domicile du novice et on le plantait

avec le ficus dans le « gitabo ». On y

mettait un pot à deux ouvertures et

Kiranga initiait le novice en disant.:

«Prends garde et sauvegarde ce

secret.»



Baratérura inz6ga bagashira ng'aho.
Nyéne kwatinva akabwîra kiranga
ati: «Kiranga kiri umwêru ~g 'ïyi
inz6ga ndaguhaye nawé ako
kabanga ukangumirize
ukambikire. » Kiranga nawe
akavuga ngo : « Iryo banga
nÛlzoriméne, niwarimena
riz6kumena inda. » bakabandwa

bahejeje bagataha.

(MASIGO)

Uwatirwa yarênga inz6ga nyrnshi

akabâga inka. Baca bamujana Mü

Mâna za Musümba bakarara

barabandwa. Bukëye bàmujana mu

mwônga bagashikura imfûnzo

bakazijana kuzitëra mu gitabo.

Kiranga niwe yamuha ibanga

akamubwïra ati: «Iri banga uhawé

urarigumya niwarimena riz6kumena
umutwé»

(NYABESHI)
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On déposait la bière et Je nOVICe
s'adressait à Kiranga en disant:
«Kiranga aux augures tàvorables,:
voici la bière que je te don~, garde ,et
conserve pour moi ce secret» Kiranga
répondait en disant: «Prends garde' et
sauvegarde ce secret si tu le divulgues,
tu auras des malheurs. » on continuait
le rituel et une fois terminé, on rentrait

à la maison.

Le novice préparait la bière et abattait

la vache. On lui conduisait à «Mü

Mâna za. Musümba» où :m passait

toute la nuit en faisant le culte de

«kubandwa». Le matin on lui

emmenait à la rivière et on arrachait les

papyrus qu'on allait plant~r dans le

gitabo» (lieu sacré)., C'était Kiranga

qui l'initiait en disant: «Prends garde
de ce secret, si tu le divulgces tu auras

des conséquences néfaste:; pour ta

vIe.»

'-----------------'---------------~



Uwatirwa bamujana Mü Mâna za
Musümba bakarara baramubandIsha.
Bukëye bamujana mu mwônga
bagashikura urufûnzo bakaja
kurutëra ku muhana wa wâ müntu
ah6 bIta mu gitabo. Bararya
bakanywa bakîraba ingwa hanyuma
umwé yatirwa baca bamuha izina
hari ab6 bita Imbandwa ya Kiranga,
Ndaryumek6 harih6 n'ayandi
mazina. Baramubwîra bati: «Iryo
banga uhawé ntuze uhïrahIre ngo
uriméne».

(NYABUHORO)

Nyené kwatirwa bamuzana 1

Musümba bakamubandIsa,
bakanywa ubwagwa bakarya
myama. Bukëye bamuzana mu
mwônga ngo basoye amariba
bagasira utunaga tubiri i ruhande
yîwé bakamubwïra bati: «Gënda
urâtiwe nawe uzôkwatire abandi »

(COBwA)

II.2.2.6. Ibanga ry6 ku bandwa

Barïnumira kuk6 bavuga" ngo

,uwuhîrahIriye akabivuga aca asara.

(NJONDÉ)

39

On conduisait le novice à «Mü Mâna'
za Musümba» où on passait toute la
nuit en pratiquant le culte de
«kubandwa ». Le matin, on lui
emmenait dans les maraIS pour
arracher le papyrus qu'on aIiait
planter dans le «gitabo» lieu sacré qiü
se trouvait au domicile du nOVIce.
On buvait, mangeait s'enduisait du
kaolin blanc et procédait à la dation
du nom. Certains s'appelaient
Imbandwa ya Kiranga, Ndaryûmek6 il
y avait d'autres noms. Ils disaient au
novice: «Prends garde et sauvegarde
ce secret.»

On conduisait le nOVIce à «Mü

mâna zii musümba »,on lui faisait
pratiquer le «kubandwa»,on buvait la
bière, on mangeait la viande .L~

matin, on l'emmenait à la rivière ~t

on y mettait deux petits pôts et on
lui disait :«Tu es initié ,toi aussi tu

vas initier les autres. »

Le secret du culte de« kubandwa »

On gardait jalousement le secret car
on disait que celui qui osait le
divulguer était atteint par la folie.

(NTIRWONZA)

r----.-~-------------~-_I__----------------___1

Yari amabanga. Bavuga ngo C'étaient des secrets. On disait que
uwuzôbivuga azoca asara. celui qui le divulguera sera atteint par

la folie.

'"l



Baragumya ibanga nia na kimwe
bavuga. Uwabivuga yaca asara.

(BANGAYA)
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On gardait jalousement le secret;
Quiconque osait le divulguer était
attaqué par la folie.

Vyarazira kubivuga ubivuze waca C'était strictement défendu de ·le dire
usara. de peur d'être atteint par la folie.

(NYAB:ESHI)

Oya ntlbavuga ivyabëreye mu Mâna Non, on ne disait pas ce qUI se
za Musümba cânké mu migirwa yo passait à « Mü Mâna za Musümba »
kubandwa. ou le contenu des rites de

(cüBWA) 1 « kubandwa ».

Carazira kuména ibanga. Ryari isiri C'était strictement interdit de
(ibanga) ry'âbo nyéne babandwa, divulguer le secret celui qui osait le
uwubivuze yaca asara. divulguer était attaqué par la folie.

(J\TYANKURI)

Baranuma bigaherera hlyo nyéne, On ne parlait jamais à personne le

ntâ numwe babibwïra. contenu des rites de « kubàndwa ».

(KAGINA)

Nia wabivuga ryari
Uwabivuga yaca asara.

.(NYABUHORO)

ibanga. On en faisait pas objet de conversation.
Celui qui osait le faire était atteint par
la folie .

Ryari ibanga, uwabivuga yaca asara.

(NTIRUBiNGERO)

C'était le secret, celui qui le divulguait
était attaqué par la folie.

Ryari ibanga rihambâye C'était un grand secret qu'on gardait
bararigumya gushika bapfiiye. jalousement jusqu'à la mort.

(KIYÂNGÂMAZI)

.Ntibabivuga. Uwabivuga
atângura guta impuzu
umusazl.

(MASIGO)

yaca On ne disait rien. Quiconque osait le
akaba dire commençait à se déshabiller et

devenait fou.
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Ntâ numwe yIgera abivuga ryari Personne n'osait le dire, c'était un
ibânga rikoméye câne. grand secret.

(MADINDI)

Yari amabânga. Bavuga ngo
uwurôbivuga azoca ab<i umusazl.
Baranuma ntâ numwe yavuga na
kimwe.

(RWÀJEKERA)

Abavûye Mü Mâna zâ Musümba

barïnumira ntâ na kimwe bavuga.

(NTENÊNA)

II.3. Synthèse des données

C'étaient les secrets. On disait que
celui qui osait le divulguer devenait
fou. Personne n'osait parler du contenu.
des rites.

Ceux qui provenaient de ce rituel de

« Mü Mâna zâ Musümba » gardaient le

secret, ils ne disaient rien à propos du

1 contenu du culte.

II.3.1. Le site de «Mü Mâna zâ Musümba »

Il.3.1.1. Son existence

Nos informateurs ont affilmé à l'unanimité l'existence de cette montagne

sacrée dite « Mü Mâna za Musümba ». C'est un lieu sacré par excellence. Les

gens en provenance des différentes localités y faisaient la prière et y .
déposaient les offrandes. A ce sujet, notre informateur dit ceci:

(( Mü Mâna za Musümba ndahamenya ni kwïbuye riri ku mus6zi Musümba.
Harih6 amabuye mensi (menshi). Abiize gusënga imâna za hêne (zâho)
biiratûrah6 ivy6 bazanye.»25

Je connais «Mü Mâna za Musümba» c'est une pierre qui se trouve sur la

colline Musümba. Il y a beaucoup de pierres. Ceux qui venaient pour prier y
déposaient les offrandes. »

Cette affirmation nous pousse à contacter que la nature joue un rôle très

. important dans la manifestation du sacré.

25 NJÔNDÉ, Inf.Cit.
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Mais ce n'est pas la nature toute entière qui devient la base de cette
manifestation ou la base du culte ce sont certains éléments où la puissance du

.numineux se dévoile avec clarté. A ce propos L.V. THOMAS et R. LUNEAU
donnent des éclaircissements :

« Ce n'est pas la nature toute entière qui devient la base du culte, mais
certains éléments où la puissance du numineux se dévoile avec clarté. ),26

.Ce témoignage montre bien que le choix de « Mü Mâna zii Mus::imba » .
comme lieux privilégié du culte n'est pas le fruit du hasard. C'est un Heu qui
symbolise la présence de la divinité.

II.3.1.2. Sa sacralité

Comme nous allons le voir, le 'lieu dit« Mü Mâna zii Musümba » est revêtu
d'une sacralité car c'est un lieu de prière et des.offrandes. Ces offra.îdes et
prière sont dédiées à des divinités qui y résident. Nos informateurs confirment
cette idée:

« Ni ahiintu hatëyé ubwôba biivuga ngo ni iwiibo w'îmâna. »27

« C'est un lieu qui inspire la crainte, on disait que c'est la demeure des
dieux. »

Cette attitude ·de sacraliser certains endroits s'observe non seulement au
Burundi mais aussi dans beaucoup de sociétés Africaines. C'est ce qu'affirme
L.KAGABO:

« Pour de nombreux sociétés, les montagnes et les collines sont a~sociées

aux esprits et aux divinités: les Akamba du Kenya disent qu 'ils voi~nt les
feux des esprits, la nuit, sur le versant de certaines collines, les Alur de
l'Uganda croient qu'on distingue les esprits sur les montagnes,. les rwandais
disent que les jèux des volcans, notamment le Karisimbi, sont entret~us par
les Bazimu, les esprits des défunts. >l8

Ces lieux sont diversifiés, aménagés et bien entretenus par les hommes car ils
constituent des espaces de prières, d'offrandes et de sacrifices.

26 L.V. THOMAS et R.LUNEAU., Les Religions d'Afrique Noire, Paris ,Larousse, 1969, p.7.
27 l'JYABESHllnf.Cit.

28 L. KAGABO, Op. Cit, p.37.



43

II.3.1.3 Son importance

. Nos informateurs affirment l'importance de ce lieu. C'est un lieu de guérison.
Celui qu'on y emmenait étant gravement malade retournait à la maison apr~s

'avoir recouvert sa santé. C'était aussi un carrefour des autres lieux sacrés
environnants même les gens en provenance de la Tanzanie venaient pour y

faire la prière. Les dieux de MusÜ1nba étaient capables de guérir une personne
'infirme. C'est ce qu'affirme l'un de nos informateurs:

« Ari umûntu yamugaye bamutwayeyo yaca amuguruka agakomera agakora
ibikorwa nk'abandi. »29

« Lorsqu'on y emmenait une personne infirme, elle sortait de cet état et
pouvait bi~m travailler comme les autres .»

Nous constatons que la présence des divinités qui sont capables d'agir sur la

vie des hommes en leur apportant la guérison en cas des maladies graves

confère à cet endroit une grande importance.

II.3.1.4. Les lieux sacrés voisins

Selon les informations recueillies sur terrain, «Mû Mâna za Musûmba» est
un carrefour des lieux sacrés appelés par nos informateurs « Mû mâna ntôto };..'

S. NTIRWOzA dit ceci:

« Barahavugira amajambo bagahamagara imâna: i za Musûmba, i Z.Â

Nyamidnga, iza Nyabirezi, iza Nyabavyëyi, iza Mayënga n'ahandi. »30

« Ils y proféraient aussi des paroles appelant les dieux: ceux de Musûmba,
ceux de Nyamidnga, ceux de Nyabirezi, ceux de Nyabavyëyi, ceux de

'Mayënga et ailleurs. »

Les lieux voisins sont: NyamirYnga, Nyabirézi, Nyabavyëyi et Mayënga. Ces

lieux jouissent aussi d'une certaine sacralité mais ce sont des auxiliaires de

« Mû Mâna za Musûmba » car les divinités qui y résidaient étaient qualifiées

de« petits dieux» (imâna ntôt6). Ils avaient comme symboles les pierres, lè
arbres, les croisées de chemins. Actuellement" ces traces étaient toutes
effacées, elles restent vivantes uniquement dans les mentalités de certaines

"personnes conservatrices de la religion traditionnelle.

29 MAD/NDI, Inf, Cit.

3D NTIRWDNzA J Inf. Cit.
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II. 3.1.5. Les rites

Beaucoup de nos informateurs nous ont affirmé que « Mü Mâna zii
.Musümba» est un lieu privilégié du culte de« kubandwa ». Les initiés y
pratiquaient des rites, la musique et danse rituelle occupaient une place
importante pour agrémenter la ~,oirée. Ils disaient ceci :

« Barabândirwa bakariira baravUza n 'înyagara »31

« On y pratiquait le culte de« kubàndwa» et on passait toute la nuit en

maniant les instruments musico-rituels. »

A cette idée de l'accompagnement musical du rite, A. HAMPATE BA ajoute

. ceCI:

« Pour chaque rite, il y a une musique appropriée, une danse spéciale, une
chanson particulière, des paroles déterminées récitées avec ou sans
emphase. »32

.Pour le cas du rituel de« kUQandwa» nous pensons que la musique était

utilisée pour rendre hommage à Kiranga considéré comme l'intermédiaire

entre Dieu et les hommes et pour qu'il règne une ambiance récréative au

milieu des fidèles étant donné que les pratiques rituelles durait toute la nuit et

que ces derniers risquaient d'être vaincus par le sommeil et par conséquent ils

pouvaient manquer à leurs devoirs.

II.3.2. Le « kubandwa » de« Mu Mâna za Musumba »

D'après J. RUHUNA:

« Kubiindwa vient du verbe « kubiinda» qui signifie faire pression sur
bousculer, saisir avec violence et est à la forme passive. Kiriinga selon les
croyances du peuple rundi s'empare totalement de l'individu, va jusqu'à se
substituer à sa personnalité. Si l'adepte n'est pas encore initié, la saisie se

fi . . 1 33mt avec VlO ence. .»

A ce propos, nous pouvons comprendre que le possédé n'est pas libre, il est

sous la poussée de Kiranga et habité par lui. Selon nos informateurs, les

signes de la possession sont entre outre les maladies et l'infirmité.

31 NVANKURI , Inf.Cit.

32 A. HAMPATE BA, Textes Sacrés d'Afrique Noire, Paris, Ed. Gallimard, 1965, p.13.
33 J.RUHUNA, ({ Le phénomène d' ({ ukubandwa » dans la région interlacustre » in Que Vous En Semble, no .

17,1972, p.147.
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La voie de sortie c'est la consultation du devin qui, après avoir consulté le
malade lui prescrit de se faire initier au « kubandwa» le plus tôt possible.
Quelles sont les motivations du culte de « kubandwa? »

II. 3.2.1. Les motivations

L'enquête menée sur terrain nous a révélée quelques motivations de ce culte à
.savoir les maladies, les remerciements, l'envie de la richesse, de la
progéniture et de la bonne santé.

a) Les maladies

Les maladies entraînent une situation de malheur dans la famille. Lorsqu'une

personne tombe malade, on disait souvent qu'elle est attaquée par les
«intêzi» (esprit de Kiranga) et 011 l'emmenait chez le devin. Celui-ci, après

consultation pouvait recommander le« kubandwa ». Nos· informateurs
donnent des précisions à ce propos:

« ly6 umüntu arwayé câne, yaca agënda ku mupfumu kuraguza. Wâ mupfumu
, , k b - d 34nawe agaca amutuma u an wa. »

« Si une personne tombe malade, elle allait consulter le devin. Ce dernier lui

recommandait le « kubandwa. »

E. NDIKUMANA affirme cette idée:

« Si une personne tombait malade, disant qu'il s'agit des « intézi» qui l'ont
attaqués, le « mupfümu » pouvait recommander le « kubândwa. »35

Le devin jouait ici un rôle très 'important. Il manipulait les fàrces surnaturelle's

en vue de montrer la voie de sortie au malade. La pratique du culte

de «kubandwa» était censée conduire ce dernier à la guérison définitive.

b) Les remerciements

Au cas où les demandes des fidèles seraient exaucées, ces derniers

pratiquaient le culte de « kubandwa» en guise de remerciement des dieux de
«Mü Mâna zâ Musumba» pour les bienfaits qu'ils ont reçus. Certains d'e

nos informateurs soutiennent cette idée:

« Biibândwa ngo basïmire imâna ziibahâye itûnga biiri bâzisavye.»36

34NTIRWOl\lzA, Inf. Cit.

35 E. NDIKUMANA, Op. Cit., p.122.
36 KABIRIGI, /nf.Cit.
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«Ils pratiquaient le culte de« kubàndwa» en guise de remerciement des
. dieux qui ont répondu favorablement à leurs sollicitations.»

Les gens ne pouvaient pas manquer à faire ce geste de remerciement car ils
espéraient bénéficier de la part de ces dieux tout ce qui est censé faire le
bonheur de homme: la richesse, la progéniture et la bonne santé.

c) L'envie de la richesse, la progéniture et la bonne santé.

Les gens qui ont des aspirations diverses à savoir la richesse, la progéniture et.

la bonne santé faisaient le culte de « kubandwa » pour demander toutes ces

choses à Kiranga.

« Abakéneye itûnga, abâna n'itktlgira amagara mëza barabândwa kugira
.basabé Kiriinga abaronse ivyo bïntu vyose. »37

« Ceux qui ont besoin de la richesse, les enfants et la bonne santé pratiquaient

le culte de « kubandwa » pour solliciter Kiranga toutes ces choses.»

Les besoins de plusieurs sortes, les soucis qu'ont les hommes les incitent à
entrer en contact avec le monde transcendant. Cette entrée en contact avec le

divin est entraînée non seulement par les besoins des hommes mais également

par les événements de la vie. A ce propos, B. MUZUNGU dit ceci;

« L 'homme se sent dans le .besoin d'entrer en contact avec le monde
transcendant. Cette entrée en dialogue avec le divin ne provient pas.
seulement d'un besoin psychologique, mais également des événements de l'a
vie qui poussent l 'homme à recourir à une force supérieure et toute...,

. 38pUissante. »

Le fait de recourir à une force supérieure et toute-puissante prouve que

l'homme reconnaît bien les limites de sa force. Pour le culte

de« kubandwa» l'homme passe par Kiranga le medium de la divinité qui

incarne cette force toute puissante.

37 MADïNDI, Inf.Cit.
38 B.MUZUNGU, Le Dieu de nos pères, Bujumbura, Presses Lavigerie, 1975, p.92.
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II.3.2.2.Les grandes étapes du rituel de «kubandwa»

.. a) Possession et consultation du devin

La première étape c'est la prise de possession par l'esprit de Kiranga .Elle se
manifestait brutalement par des frissons, des tremblements du sujet
possédé. On disait que les «intezi» (esprits Kiranga) l'ont attaqué eton

.emmenait le malade chez un devin qui, après. consultation, prescrivait la
pratique du culte de «kubandwa» le plutôt possible.

Quant à la possession L.M.TOYI dit:

«Le point départ du rite initiatique du kubiindwa est la possession par
Kiriinga .L 'intervention de Kirtinga se révèle par une anomalie physique au

1 d · 'd' 39mora e u SUjet posse e.»

Quant à la consultation du devin, le même auteur dit:

«Le devin joue icfun rôle de médecin .Il est capable de manipuler uneforce
supranaturelle. il diagnostique le patient, lui donne des médicaments pour
alléger son mal. Mais la condition de la guérison définitive, c'est l'initiation
pour vivre avec Kiriinga.»40

A propos de la possession par l'esprit de Kiranga J.P. CHRETIEN ajoute:

« Tout part d'une révélation mystique: certains fidèles peuvent être possédés
par un des esprits et deven.ir capables de présider à des cérémonies
d'adoration (avec chants, danses, boissons) déstinés à répondre aux
engoisses des gens, face à la maladie, à la mort des proches, à la stérilité, à

la naissance des jumeaux, à la foudre et à la hantise de la sorcellerie qui
accompagne ces malheurs. »41

Certains de nos informateurs ne sont pas loin de cette idée:

.«Nk 'umüntu afisé umugoré arwiiyé yaragënda kuraguza umupfUmu
akamutuma kubandwa.»42

« Celui qui a une femme malade allait consulter le devin et ce delnier lui

recommandait le « kubandwa. »

39 L.M. TOYI, Op.Cit., p.l02.
40 Idem, p.l04

41 J.P.CHRETiEN, L'Afrique des Grands Lacs, Paris,Aubie, 2000, p.1l2.
42 NTËNÊNA, /nf.Cit.
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A ce propos, nous pouvons constater que le culte de «kubândwa» n'était pas
motivé seulement par une situation de bonheur. La voie de guérison totale
était tracée par le devin qui a un pouvoir hors du commun: manipuler les
forces supranaturelles et donner les résultats de cette manipulation.

b. Départ vers «Mu Mâna Z3 Musumba»

Cette deuxième étape se situe entre la possession et la consultation du devin é:t
l'arrivée et l'installation dans la grotte de «Mü mâna zii musümba».Les
pratiquants du culte étaient accompagnés par l'initiateur «Nyenibanga» (le
détenteur du secret). Ils apportaient les mets délicieux et la bière.

Le repas rituel avait une valeur symbolique. C'était le signe de la communion

entre les adeptes de Kiranga. I~ était constitué par les bons mets (la viande, la
pâte d'éleusine les champignons et) hormis les haricots et la patate douce car
les initiés refusaient de manger les haricots et la patate douce. Cela
s'observait même à travers leur langage au moment du culte quand ils
chantaient.

L'une de nos informateurs l'affirme:

«Ryangombe rizima, mbiindwé,

Ryangombe rizima, mbiindwé ,

Ndagacuna sindabândiwe ibijümbu mbiindwé,

Ndagacuna sindabândiwe ibihq,rage mbiindwé. »43

«Ryangombe vivant, accorde-moi d'être sous ta poussée,

Ryangombe vivant, accorde-moi d'être sous ta poussée,

Je n'ai pas été sous ta poussée à cause de la patate douce, accorde-moi d'être
sous ta poussée,

Je n'ai pas été sous ta poussée à cause des haricots, accorde-moi d'être sous t'a
poussée.»

Nous pensons que les initiés refusaient les haricots et la patate douce parce
qu'ils n'ont pas apprécie leur qualité nutritive et voulaient que ces vivres ne
fassent pas partie du repas rituel car ce dernier devait être appréciable en
qualité et en quantité.

43 NTIRWONZA,lnf. Cit.
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c) Arrivée et installation dans la grotte

. Cette troisième étape se situe entre le départ vers «Mü mâna ZQ Musi1mba» et
les cérémonies nocturnes. Les pratiquants du culte lorsqu'ils arrivaient à la
grotte, ils déposaient ce qu'ils ont apporté. Après, les cérémonies
commençaient par le partage du repas rituel et de la bière .L'un de nos
informateurs dit ceci :

«Mu gutângura kubiindwa baratéreka inz6ga bagatângura kunywci bîraba
.ingwa.»44

«Au début du culte, ils buvaient la bière et s'enduisaient du kaolin.»

Signalons ici que tous les participants au culte mangeaient et buvaient à
satiété.

d) Les cérémonies nocturnes

_Ces cérémonies étaient marquées par les danses rituelles qui duraient toute la

nuit. Ces danses étaient accompagnées par des instruments music:>-rituels

<<urunyagani» (le hochet), « illZogera », (les grelots). Au cours de cette phase,

certains participants trouvaient l'opportunité d'adresser leurs prières à
Kiranga qui répondait favorablement à leurs demandes.

Certains informateurs nous disent ceci:

«Abafise ivy6 basaba Kiriinga baca baza ahîherereye bakamubw~a iry6

b k ' 45a eneye.»

«Ceux qui ont des demandes à adresser à Kiranga se retiraient pour entrer en

contact avec lui en lui adressant leur prière.»

Cette temporisation des cérémonies n'était pas le fruit du hasard .Elle était
relativement liée à l'attente d'un moment favorable à l'exécution des rites

étant donné que ceux-ci ne s'accomplissaient pas en présence des non-initiés.

Quant au choix du moment des rituels de «kubandwa» E., NDIKURIYO, dit:

«Quant à la nuit, c'est le moment où devait obligatoirement se passer la
pratique de kubandwa .On choisissait ce moment pour que les non-initiés ne
puissent être au courant du déroulement des faits rituels : »46

44 BANGAYA., Inf.Cit.

45 NYABËSHI, Inf.Cit.
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Nous constatons que les initiés pratiquaient ce culte la nuit pour maintenir
davantage son caractère ésotérique c'est-à-dire le rendre obscur et inaccessible
à quiconque n'est pas initié.

·e). Procession vers la rivière et plantation des papyrus, ficus et de
l'érythrine dans le «gitabo»

.:. Procession vers la rivière

Le matin, on emmenait le candidat à l'initiation vers la rivière pour arracher
les papyrus qu'on allait planter dans le «gitabo» lieu sacré qui se trouvait près
du domicile du candidat. C'est à cet endroit même où ce dernier recevait un
nom. Certains étaient connus sous le nom de IMBÂNDWA y A KIRÂNGA,

·NDARYÜMEKÔ, NDARYENGËNGE etc. Ce passage à la rivière avait une·
·riche signification: c'était donc une manière de rétablir l'être dans un état
nouveau pour qu'il y puise une .force nouvelle.

L. M, TOYI, n'est pas loin de cette idée:

«Ce passage au ruisseau est riche de symbolisme, s'immerger dans les eaux
pour en ressortir sans s y dissoudre totalement, saufpar une mort symbolique,
c'est retourner aux sources, se ressourcer dans un immense réservoir de

. 1 . fi Il 47potentle et y pUlser une oree nouve e.»

Par ce passage, l'initié qui vient de recevoir un nouveau nom s'intègre dans le
cercle des initiés.

•:. Plantation des papyrus, de ficus et de l'érythrine dans le «gitabo»

Le «gitabo» est lieu sacré dédié au culte de «kubandwa» .C'est un signe
visible de l'omniprésence de l'esprit de Kiranga; cela atteste même
l'importance de la nature selon les mentalités des Barundi.

Elle symbolise la présence des esprits. G. NTEZIRYAYO complète cette
idée:

·« L'esprit est partout : dans les forêts impénétrables, dans les marais, les
valleés, sur les hauts sommets inaccessibles, dans les chutes d'eau etc. Tout
ce la constituant aussi les domaines ou sièges de ses «messagers». Ce sont
les«bigabiro» (lieux -mémoires) ou ses «Bitabo» (lieux cultuels).

46 E. NDIKURIYO, L'Erythrine comme arbre sacré au Burundi. Mém., U.B, Bujumbura,2008, p.39.
47 L. M. TOYI, Op. Cit., p.113.
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Cela concernait surtout les lieux où sont plantés ces arbres sacrés imimânda,
imirïnzi. »48

Le «gitabo» était un espace sacré par excellence; un lieu où la puissance dh
numineux se manifestait avec clarté. On y plantait les papyrus, le ficus, et
l'érythrine, et on y tapissait une litière d'herbes.

II.3.2.3. Deux grandes périodes de l'évolution du culte
de «kubandwa» de «Mü Mâna zii Musümba»

Les informations recueillies sur terrain ont prouvé les deux grandes périodes
de l'évolution du culte de «kubandwa»:la période d'avant l'implantation du
christianisme et celle d'après l'implantation du christianisme.

a. Avant l'implantation du Christanisime.

Cette période se situe avant l'arrivée des missionnaires au Burundi. Elle était
caractérisée par une mentalité' solide des Barundi sur le plan religieux. La
religion traditionnelle était dynamique de telle sorte qu'il était difficile
d'intégrer une nouvelle religion.

N. NDIKUMUGONGO dit ceci:

« Les missionnaires arrivèrent au Burundi pour la première fois, ils
trouvèrent une mentalité solide sur le plan religieux de sorte qi 'il leur était

difficile d'inculquer une nouvelle religion. C'était une croyance en Dieu
unique (Imâna), personnel, souverain, suprême du monde, créateur et

providence; toujours présent dans les vicissitudes par lesquelles passe

l 'h 49_ omme.»

A cette _époque; il Y avait des temples vivants fournis aux puissances
numineuses pour qu'elles puissent intervenir le plus rapidement possible en
faveur des fidèles. Cela montrait la communion entre les hommes, la société
et la nature.

48 G.NTEZIRYAYO, Op. Cit, p.270.

49 N. NDII<UMUGONGO, « Mu Mana za mugera» Anthropologie religieuse d'une montagne sacrée au

Burundi. Mém., U.B, Bujumbura, 2010, pA8.
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L. V. THOMAS et R. LUNEAU stipulent ceci:

« Dans la sociète tradionnelle, il importe de fournir aux puissances
numineuses un temple vivant pour qu'elles puissent intervenir plus
d{rectement en faveur des fidèles: d'où l'existence de confréries organisées

. dont le but premier reste l 'harmonie des hommes; de la société et du
cosmos. »50

Cette harmonie ne serait plus sentie par l'homme s'il n'était pas en bonne
relation avec la nature. A ce propos, G. NTEZIRYAYO dit:

.« La nature est le lieu des forces mystérieuses qui peuvent nuire à l'homme;

comme elles peuvent lui être propices. C'est la nature de perdition et de

génération; de mort et de vie: elle est ambivalente et ambiguë. C'est pour

cette raison que le Burundais doit faire de façon à être en bons termes avec

elle pour qu'elle lui soit toujours favorable .La raison qui est à la base de

cette conception, c'est peut-être une certaine relation d'un -type particulier
-1 "

entre l'homme et la nature. >/

Le même auteur continue en disant:

« Ce n'est pas une relation de maîtrise ou d'opposition seulement. C'est aussi

une relation de communion et de solidarité. Elle peut être une relation de

rupture; d'hostilité si le murundi n'y prend pas garde. Enfin le

« kubandwa » met le Burundais en position d'harmonie avec le surnaturel en

ce sens qu'il réactualise par là même les relations avec les ancêtres qu'il
faut garder bonnes. »52 .

A ce propos, nous pensons que le culte de «kubandwa» était pratiqué pour
renforcer davantage cette relat~on entre les hommes et la nature considéré~

selon la conception des Barundi, comme demeure des esprits qui peuvent
.être bénéfiques au maléfiques pour leur vie. Ces esprits sont maléfiques pour
l'homme en ce sens qu'ils ont une grande puissance qui leur peim~t

d'agir brutalement sur l'homme en lui infligeant des malheurs.

50 L.V. THOMAS et R.RUNEAU, Op.Cit., p.l77.

51 G. NTEZIRYAYO, Op.Cit., p.278.
52 Ibidem
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A propos de la puissance des esprits, L.M. TOYI, nous dit:

«Les esprits ou les forces mystérieuses .(Ibinyamwonga, ibihume,
amashinga )sont des êtres invisibles mais qui peuvent agir contre

·1 'homme .Ils sont différents de l 'homme, sont partout, mais surtout dans les
marais, les montagnes, et sont'· revêtus d'immortalité. De plus, ils sont plus·
puissants que l'homme, même si certains hommes sont capables de les
manipuler, et de les neutraliser .»53

Nous constatons que la peur perpétuelle enracinée dans la conscience des
Barundi envers les esprits les incitait à pratiquer le culte de «kubandwa»
pour les apaiser et par là même garantir leur sécurité sociale. Cela explique le
dynamisme fort remarquable de la religion traditionnelle avant l'implantation
du christianisme.

b) Après l'implantation du Christianisme

Selon nos informateurs, cette période a été marquée par l'abandon de la
pratique du culte de «kubandwa» à cause de la conversion à la nouvelle .
religion: le christianisme. Certains informateurs ont évoqué la profanation
du temple de «Mü Mâna zii Musümba» qui était suivie par la suspension
du culte.

Concernant la profanation du temple de «Mü Mâna zii Musümba», certains
informateurs affirment :

«Hari heihiimbiiye kera ariko ubu hôh6 barahahumiinije.»54

«Jadis c'était un lieu privilégié mais actuellement on l'a profané.»

_La profanation du temple de «Mü Mâna zii Musümba» était à la base de ra
suspension définitive du culte. L'un de nos informateurs dit:

«Oya, ubu barabihévye .Mu kubiheba hari Jgihe bagïyey6 bahasiinga
ukub6ko kw 'ûmüntu baca barahéba, bahebera kimwé.»55

«Non, on a abandonné ce culte. A un certain moment, on y a trouvé le bras
d'un homme et on a décidé d'abandonner définitivement ce culte.»

53 L.M. TOYI, Op.Cit, p.125.

54 NJONDÉ, Inf.Cit.

55 RWÀ.lEI<ERA, Inf. Cit.
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Un autre informateur affirme que l'abandon du culte était lié à l'avenue du
christianisme:

« Barabihévye vyose. Ni kubêra ubukirisu bwaje. »56

« On a abandonné tout. C'est à cause de la venue du christianisme. »

Depuis l'arrivée des missionnaires au BUlundi et le. début de leur
enseignement? le désintéressement vis-à-vis de la religion traditionnelle a
commencé à se faire sentir et il y a eu changement de la conception de
l'ancienne religion au profit de la nouvelle religion: le christianisme. B.
MUZUNGU donne des éclaircissements:

« A la fondation de la première paroisse de Muyaga au Burundi, dans
l'actuel diocèse de Ruyigi, le christianisme a fait des pas de géant et a
modifié profondément les conceptions traditionnelles de notre religion

1 57ancestra e.»

Malgré cette modification, la ~eligion traditionnelle persiste toujours car on
observe certaines pratiques qui attestent sa persistance même en milieu
chrétien.

A l'issue du colloque de Cotonou, on a constaté ceci:

«Les pratiques tr::lditionnelles diminuent en milieu chrétien. Mais cela ne
signifie pas qu'elles disparaissent. Beaucoup d'interdits sont respectés. La
pratique de la divination est encore assez fréquente. Parmi les pratiques qui
continuent, il faut signaler le port de talismans (gris-gris), la participation à
des sacrifices et à des bains rituels, dans les périodes des difficultés ou des

58maladies»

Nous pouvons affirmer que tp.ême actuellement les pratiques liées à la
religion de nos encêtres ne sont pas toutes disparues, elles sont pratiquées
dans la clandestinité par certaines personnes conservatrices· des racines de la
tradition ancienne.

56 MASIGO, Inf.Cit.
57 B. MUZUI'JGU, Op. Cit, p.92.

58 Les Religions Africaines comme source de valeurs de civilisation. Colloque de Cotonou 16-22 Août 1970,

Paris, PA, 1972, p.109.
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CHAPITRE III. LA SACRALITE DU SITE DE« MÜ MÂNA ZA
MUSÜMBA»

Dans ce présent chapitre, nous allons décrire et identifier le site de «Mu
Mâna za Musumba », le comparer avec deux lieux sacrés les plus connus au
Burundi sans oublier de démontrer la sacralité relative au temple et au culte
de « kubandwa » de « Mu Mâna za Musumba.»

111.1. Description et identification du site de« Mü Mâna zli Musümba»

111.1.1. Localisation du site de« Mü Mâna zii Musümba»

Le site de «Mu Mâna za Musumba» est situé à 12km du chef - lieu de la
commune Kinyinya, zone Kabanga, colline Musumba.

A l'Est se trouve la commune Gisuru, à l'Ouest la commune Nyabitslnda, au
.Nord la colline Munazi, au Sud-Est la colline Nyamigina et au Sud-Ouest la

colline Karîndo (voir la carte de localisation du site et des lieux sacrés en
annexes).

Il s'agit d'une portion de la montagne Musumba constituée par des rochers

énomles (8m de hauteur et 200m de longueur) qui s'adossent sur la dite

montagne (voir les photos en annexes) et dans lesquels se trouve une grotte
qui, jadis, selon nos informateurs faisait objet des pratiques rituelles diverses:

le culte de « kubandwa» la pratique rituelle dite «gutûra» (dépôt des
offrandes et sacrifices) et les prières.

111.1.2. Relation entre «Mü Mâna zii Musümba » et ses lieux sacrés

auxiliaires

« Mu Mâna zâ Musumba » a des affinités avec ses lieux sacrés auxiliaires.

Ces derrilers sont: NyamirInga; Nyabavyëyi, Nyabirezi et Mayënga.

Ils ont comme symboles des litières d'herbes, des pierres, des arbres et des
croisées de chemins. Ils sont considérés comme succursales. BÂNGAYA
affirme cette idée en disant:
« Mü Mâna za Musümba ndahâzi: haji yâho nah6 nyéne barahasengera
hïtwa Nyamir'inga. Twovuga k6 hari kw 'ï succursale, Mü Mâna za
~ /f. - b h r 1_ ,- P . 59lVJusum a na 0 1\.11) l arozsse.»

59 BANGAYA, Inf.Cit.
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« Je connais « Mü Mâna za Musümba». A ses environs, il ya un lieu sacré
appelé Nyamiringa. On dirait que c'est une succursal.e et «Mü Mâna za
Musümba » une paroisse. »

En tant compte de ce propos, nous pouvons constater que la r~lation entre
« Mü Mâna za Musümba » et ses auxiliaires est bien exprimée: le premier est
une paroisse, les autres sont des succursales. Cependant, certaines
ressemblances et différences ne peuvent pas manquer selon les informations

.recueillies au cours des entretiens avec nos informateurs.

o Les ressemblances

Les critères de ressemblances entre «Mü Mâna za Musümba» et ses
auxiliaires résident au niveau d'ornements où certains objets sont semblables.

Il s'agit d'une litière d'herbes, des pierres sur lesquelles on verse la bière qui

a fait objet de sacritice. D'autres ressemblances s'observent au niveau des

pratiques rituelles similaires à savoir la pratique dite« gutûra» (dépôt des
offrandes et sacrifice) et les prières rituelles.

• Les dïfférences

Les critères de différenciation résident d'une part à l'emplacement du lieu de
rite. «Mü Mâna za Musümba» est un endroit très étendu qui comporte une

grotte sous forme d'une maison ouverte pour le culte alors que ses auxiliaires
se situent à des endroits restreints. D'autre part, le culte de «kubandwa»

présent dans la grotte de «Mü Mâna za Musümba» est totalement absent
dans ses lieux sacrés auxiliaires.

111.1.3. « Mü Mâna zii Musümba » comparé avec deux lieux sacrés les plus
connus au Burundi

111.1.3.1. «Mü Mâna za Musümba» et« Mü Mâna za'Mugera »

Nous commençons cette rubrique par cette question: pourquoi ce pluriel

« Mü Mâna za Musûmba » ou « Mû Mâna za Mugera » ? Si on traduit cette
expression littéralement on dit: aux dieux de Musümba ou aux dieux de
Mugera. Or, nous savons depuis longtemps que les Barundi croyaient en un
seul Dieu. En prcnnant cette expression au sens littéral, nous risquons de
penser à la pluralité de Dieu et nous serons loin de la réalité.
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N. NDIKUMUGONGO donne une idée semblable à celle-ci en se référant à
l'expression « Mû Mâna zii Mugera » :

« Mû Mâna zii Mugera », si on traduit cette expression littéralement on dit :
les dieux de Mugera alors que nous savons que les Barundi croyaient en un
seul Dieu. Ce pluriel sera attribué aux êtres et personnes. En considérant

.. cette expression au sens littéral, on risque de penser à la pluralité de Dieu et
cette traduction ne ferait que nous éloigner de la réalité. »60

Nous constatons que cette expression «Mû Mâna zii Musûmba» ou «Mü

Mâna zii Mugera» était choisie par les utilisateurs non pas pour signifier la

multiplicité de Dieu mais pour désigner l'ensemble d'autres lieux auxiliaires

qui se singularisent pour former un seul lieu central considéré comme

carrefour des autres: c'est le cas de «Mû Mâna zii Musümba» avec ses

auxiliaires (NyamirInga, Mayenga, Nyabavyeyi, Nyabirezi). Pour le cas de

« Mû Mâna zii Mugera » nous pouvons penser à d'autres collines qui

s'associent pour former la seule montagne sacrée et formalisée dite «Mü

Mâna za Mugera ».

Par ailleurs, nous pouvons trouver d'autres lieux sacrés formalisés du culte de

« kubandwa» qui n'ont pas la même dénomination avec ces lieux ci-haut
. cités.

La montagne sacrée dite « Mû lVlâna za Mugera » est un ensemble formé par

un groupement des collines voisines qui ont fait objet des rites sacrés

« gutûra» ( dépôt d'offrandes et sacrifices) et des prières rituelles. Ce pluriel

.« Mû Mâna zii Musûmba » ou « Mü Mâna za Mugera » ne s'applique pas au

Dieu unique mais aux êtres et aux personnes.

Pour ces deux lieux sacrés «Mû Mâna zii Musûmba» et «Mû Mâna za

Mugera », chaque lieu formait une unité d'autres lieux sacrés périphériques

auxquels les gens mettaient en œuvre les forces naturelles pour renforcer la

vie, éloigner le malheur afin de vivre dans la traquilité.

60 N. NDIKUMUGONGO, Op. Cit, p. 67.
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H. DESCHAMPS n'est pas loin de cette idée:

« Les pratiques religieuses ont pour but de renforcer la vie, d'assurer la
pérennité en mettant en œuvre des forces naturelles. Le bonheur n'est autre
chose que la plus grande force vitale, le malheur son amoindrissement »61

C'est pour cela que les gens ont tendance à croire à l'omniprésence des
divinités qui agissent en principe de collégialité pour répondre favorablement
aux sollicitations diverses des hommes.

• Ressemblances entre «Mü Mâna zit Musümba» et «Mu
Mâna Z3 Mugera »

Tous ces deux lieux sacrés sont formalisés et comportent presque la même
_dénomination: «Mu Mâna :la ... » (au lieu des Imâna de ... ). Ils se
singularisent en formant l'unité sacrée à base des autres lieux auxiliaires
(périphériques) porteurs d'une marque de sacralité: cas de « Mû Mâna

ntônt6» (aux petits dieux) pour désigner les auxiliaires de «Mû Mâna za

Musûmba ».

Ils attiraient beaucoup de personnes qui venaient de loin pour y pratiquer le
culte. «Mû Mâna zéi Musûmba» était fréquenté par ceux qui y faisaient le
culte de « kubandwa» et la pratique dite « gutûra» (dépôt des offrandes)~

«Mü Mâna zéi Mugera» qui garde jusqu'à l'heure actuelle sa sacralité est une
montagne très réputée qui acceuille chaque année en date du 14-15 Août les
pèlerins à l'occasion de la célébration de la fête de l'Assomption de la Sainte
Vierge Marie.

• Différences entre «Mü Mâna Z3 Musümba » et «Mü Mân:a
Z3 Mugera»

Ces deux lieux sacrés n'ont pas le même emplacement: « Mû Mâna za

Musûmba» c'est llne montagne constituée par des rochers énormes dans
lesquels se trouve une grotte. Quant à «Mû Mâna zéi Mugera » c'est une
montagne choisie et à laquelle on a attribué la sacralité.

A propos de l'emplacement des espaces sacrés, G. VAN DER LEEUW dit:

« Est espace sacré un lieu qui devient un emplacement lorsque l'effet de la

puissance s y reproduit ou y est renouvelé par l'homme. C'est l'emplacement

du culte. Que cet emplacement soit une maison ou un temple, il n'importe. »62

61 H. DESCHAMPS, Les Religions de l'Afrique noire, Paris, P.U.F, 1977, p.S.
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Cela nous montre que l'emplacement d'un lieu du culte dépend du choix des
.utilisateurs. Selon leur volonté, le lieu du culte peut être formalisé ou non
formalisé, une maison ou une montagne, une grotte ou un buisson etc.

« Mü Mâna zii Musümba » est un lieu du culte initiatique (le « kubandwa »)
juxtaposé à d'autres pratiques cultuelles: « gutûra» (dépôt des offrandes et
sacrifices) tandis que « Mü Mâna za Mugera » n'a pas fait objet du culte
initiatique, mais il était un lieu des pratiques cultuelles comme « gutûra »
(dépôt des offrandes et sacrifices) et des prières adressées à des divinités.

III.1.3.2. « Mü Mâna za Musümba» et« Mu Gasümo ka Mwâro »

• Ressemblances entre «Mû Mâna zii Musûmba» et« Mu
Gasümo ka Mwâro »

Ces deux lieux sacrés étaient des lieux du culte de « kubandwa ». Ils étaient

appelés« iwâbo w'îmâna» (au demeure des dieux) raison pour laquelle, il y

. avait des rites juxtaposés à ceux de « kubandwa» qu'on pratiquait dans ces

lieux. Il s'agissait des rites de« gutûra » (dépôts des offrandes), on y

déposait l'argent, la bière, etc: Ils étaient beaucoup plus fréquentés par les

gens à cause de leur croyance aux divinités qui y résidaient.

• Différences entre« Mü Mâna za Musümba» et« Mu GasÜml[)
ka Mwâro»

La première différence réside dans l'appellation «Mu Gasümo ka Mwâro »
qui se traduit: au chutes de Mwâro. Le terme « Agasümo »qui vient du verbe

« Gusüma» (bruit produit par les eaux qui coulent à grande vitesse) montre

bien que cette appellation fait allusion au bruit des eaux de cet endroit et par

ce point diffère à « Mü Mâna zii Musümba ».

Deuxièmement «Mü Mâna za Musûmba» est un lieu central qui est

considéré comme carrefour de~ autres lieux sacrés auxiliaires bien connus 1 :

NyamîrInga, Mayenga, Nyabavyëyi, Nyabirezi. Ce qui n'est pas le cas pour

« Mu Gasümo ka Mwâro ».

Troisièmement le culte de « kubandwa » de « Mû Mâna za Musûmba » était

pratiqué à l'intérieur d'une grotte bien aménagée autour de laquelle se

trouvaient les rochers énormes. Quant à «Mu Gasümo ka Mwâro » c'était à

côté de la rivière.

62 G.VAN DER LEEUW, La Religion dans son essence et ses manifestations, Paris, Pavot, 1955, p. 385.
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Nous venons de voir les ressemblances et les différences entre « Mü Mâna za
Musümba» et « Mu Gasümo ka Mwâro », et par la suite nous allons montr~r

la spécificité de « Mü Mâna za Musümba ».

111.1.4. La spécificité de « Mu Mâna zii Musumha »

Comme nous venons de le voir, «Mü Mâna za Musümba» est un site
comparable à d'autres sites connus au Burundi. Il porte la marque de la
sacralité car il est considéré comme demeure des dieux, lieu de guérison, de

.manifestations des puissances surnaturelles et du culte initiatique de
« kubandwa ». Il s'impose parmi d'autres lieux sacrés proches appelés « Mü
Mâna ntônt6 » comme notre informateur MASîGO le précise:

« Ifarih6 n 'ilhèindi hïtwil Nyamirrnga, ni Mü mâna ntônt6.»63

« Il ya un autre lieu appelé «NyamirInga », où resident les petits dieux. »

Ce propos montre que «Mü. Mâna za Musümba» est un lieu central, un
carrefour d'autres lieux sacrés périphériques ayant moins de considérations

.car les divinités qui y résident sont qualifiés de « petits dieux ».

Un autre critère qui constitue sa spécificité est qu'il est à la fois le lieu du

culte de« kubandwa » et des autres rites que les gens accomplissaient pour
s'adresser aux divinités qui y habitaient. Nos informateurs ont montré que le
culte de « kubandwa » à ce lieu était dynamique: il procédait par les étapes et

il était pratiqué dans la grotte bien aménagée pour cette fin. C'était un lieu

formalisé du culte qui attirait beaucoup de gens même ceux qui venaient de la
Tanzanie participaient à ce culte.

Les initiés se différenciaient du reste du monde des non-initiés (les profanes)

par leur langage codé auquel ils s'identifiaient au moment de l'exercice du

culte. Ce langage était compris seulement par les initiés. Les adeptes de

Kiranga devaient garder le secret car celui qui osait le divulguer était frappé
par des sanctions sévères: maladie incurable ou même voué à la mort.

63 MASfGO, Inf.cit.
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111.2. La sacralité relative au temple de« Mü mâna zii Musümba »

.111.2.1. Le temple

Selon les témoignages de nos informateurs, le temple de «Mü Mâna za
Musümba » qui se présente s,pus forme d'une grotte revêtait un caractère
sacré. C'est la demeure des dieux. L'un de nos informateurs soutient cette
idée:

« Ku mupfumu wene (wêwé) yaba azi vyznsi câne yavûga ka hahambâye ari

h v ." 'b" 64ene Imana Zl era. »

« Quant au devin qui savait beaucoup de choses, c'était un lieu très
important,. une demeure des dieux. »

C'est un lieu naturel choisi par les gens, aménagé pour le culte de
« kubandwa» à l'aide d'une litière d'herbes tapissée à l'intérieur de la grotte.

D'après L. KAGABO, le choix joue un rôle primordial dans l'attribution de

la sacralité à quelque chose:

« La possibilité d'attribution de la sacralité à quelque chose ou à quelqu'un'

est sans limite, mais l'attribution conrète suppose toujours un choix. C'est le
choix qui opère une séparation entre ce qui est sacré, et ce qui est profane
dans une aire culturelle donnée à un moment donné de l'histoire. »65

La séparation des choses sacrées et les choses profanes a été aussi faite par E~;

DURKHEIM, en disant:

« Les choses sacrées sont celles que les interdits protègent et isolent, les

choses profanes celles auxquelles les interdits s'appliquent et qui doivent
, d' d ., 66rester a Istancees premIeres. »

On remarque que la sacralité d'e « Mü Mâna za Musümba » émane du choix

de cette montagne parmi une multitude d'autres montagnes non marquées par

ce caractère sacré.

Cela fait que même ceux qui s'y rendaient pour pratiquer le culte sont
marqués par une certaine sacralité. Ceux qui n'ont pas cette marque du sacré
n'auront pas le droit de fréquenter ce lieu qu'après avoir passé par les rites de

purification pour sortir de leur état profane.

64 KABIRIGI, Inf. Cit.

65 L.KAGABO, Op. Cit., p.18.

66 E.DURKHEIIVI, Les Formes élémentaires de la vie religieuses, Paris, P.U.F, 1968, p. 56.
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Les rites d'initiation au culte de «kubandwa» étaient purificatoires par
excellence et ménagaient à ceux qui les bénéficiaient l'accès au monde du
sacré.

111.2.2. Les offrandes et sacrifices

La bière et la nourriture ne devaient pas manquer lors des cérémonies
de «kubandwa». L'un de nos informateurs nous le précise:

« Mu kuzay6 biitwiira inyama, ubw6ba, n 'inzoga z 'ûbwôko bwose. »67

« On y apportait la viande, les champignons et les boissons de toute sorte. »

Cette nourriture devait être appréciable en qualité et en quantité. Elle était

constituée par un repas délicieux hormis les haricots et la patate douce que les

initiés (les ibishegu) détestaient à travers leurs chansons. Une procédure quant

à la.prise de la bière offerte s'imposait: Kiranga buvait en premier lieu sur la

cruche de bière, les initiés suivaient.

Ces offrandes et sacrifices intervenaient dans le culte avec objectif:

remerciements des dieux ou demande de secours en cas des difficultés.

A. HAMPATE BA complète cette idée:

« Des sacrifices et des offrandes sont faits à la terre chez les Ashanti, en
guise de remerciements après une bonne récolte et également au moment où

l'on creuse la tombe avant un enterrement, afin qu'elle accueille bien le

d 68ca avre. »

Parfois, on immolait l'animal en guise de sacrifice. Ce geste, mélangé avec

les autres rites avaient une signification religieuse très importante : prendre
part au repas saint signifie devenir semblable à ce que tu as pris.

A cette idée de la sacralité, E. DURKHEIM dit:

« Dans le sacrifice, toute une série d'opérations préliminaires, lustrations,
onctions, prières, etc. transforme l'animal qui doit être immolé en une chose
sainte, dont la sainteté se communique ensuite aufidèle qui en mange. »69

67 RWAJEKËRA, Inf.Cit.
68 A. HAMPATE BA, Op.Cit, p.13.
69 E. DURKHEIM, Op.Cit, pA8l.
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Cela fait que le sacré apparaît ici comme quelque chose qui exige des
mouvements d'approches avant d'entrer en contact avec lui comme le dit
M.ELIADE:

« Le sacré est to~dours dangereux pour qui entre en contact avec lui sans
s'être préparé, sans etre passé par «les mouvements d'approche» que
requiert n'importe quel acte religion. »70

On constate que les offrandes et les sacrifices participent lors du culte à la
sacralisation des fidèles par transmission des caractères que renferment ces

éléments cultuels. Cela prouve bien l'importance de ces éléments dans le
culte.

III.2.3~ Les prières

Au sein du culte de « kubandwa » et d'autres cultes, la prière est un élément
indispensable. Elle crée une occasion favorable d'entrer en contact avec le

tout puissant pour s'attirer de ses faveurs.

Pendant la prière rituelle, on demande tout ce qUI est censé procurer le
bonheur de l'homme.

Elle n'est pas le fruit d'une improvisation ou d'une inspiration individuelle,
A. HAMPATE BA, dit:

« Les prières sont des formulesfixées, traditionnelles, inhérentes à l'héritage
de la littérature du clan, tel qu'il est transmis de génération en génération.
Elles ne sont pas le j;'uit de l'inspiration individuelle ou de l 'improvisation. >/1

Le même auteur donne d'autres caractéristiques de la prière.

Elle témoigne de la foi de l'individu ou du groupe, de l'appel que tous
adressent à Dieu, aux puissances surnaturelles, aux ancêtres pour être

d . '1 d' 72secourus, ou es remerczements qUI eur sont a resse.»

On remarque que les prières récitées lors du culte de « Mü Mâna zëi
Musümba» sont axées sur des formules connues et acceptées par la
conscience collective car elles ont comme source d'inspiration la tradition.

70 M. ELIADE, Traité d'Histoire des Religions, Paris, Pavot, 1949, p.313.
71 A.HAMPATE BA, Op.Cit., p.l3D.
n Ibidem
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Elles sont là pour l'intérêt de tous, personne n'a le droit de les modifier ou de
les substituer par d'autres de son gré car elles émanent de l'héritage de nos
ancêtres et doivent être approuvées par la collectivité sociale:

III. 2.4. La profanation du temple de «Mu Mâna zii Musümba »

Le temple de« Mü Mâna za Musümba » longtemps considéré comme sacré
·selon nos informateurs a perdu sa sacralité après avoir été profané par des
gens mal intentionnés.

Certains de nos informateurs le .confirment :

·« Hiiragéze n'igihe tugënda, bagahamagara hanyuma ngo imâna ntizikirih6
biirazihumanize. »73

«A un' certain moment, nous étions allés, on appelait et on disait que les
dieux n'y sont plus, on les a profanés. »

·Cette profanation était suivie par la suspension du culte.

La désacralisation de ce lieu a été causée par l'introduction des offrandes
profanes: le bras d'un homme.

RWÂJEKËRA nous donne des précisions:

« Hari igihe biigryey6 bahasanga ukub6ko k'ûmüntu baca barahéba,
bahebera kimwé. »74

.« A un certain moment, on y a trouvé le bras d'un homme et on a décidé
d'abandonner définitivement ce culte.»

Cette désacralisation résulte d'un mélange sacré-profane car ces deux choses

ne coexistent jamais dans une même localité. Elles doivent en principe être
.. séparées comme nous dit J. CAZENEUVE:

« Le sacré ne doit pas être mêlé au profane, afin de mieux le garantir. Les
fêtes religieuses se déroulent dans des périodes déterminées où sont exclues
toutes les activités courantes, Comme si la vie profane et la vie religieuse ne
pouvaient « coéxister » dans les mêmes unités de temps >/5

73 NTIRWONzA, Inf.cit.

· 74 RWÀJEKERA, Inf. Cit.

75 J. CAZENEUVE, Sociologie de rite, Paris, P.U.F, 1971, p. 240.
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La profanation du temple de «Mû Mâna za Musümba » consécutive à
l'implantation du christianisme et la conversion des fidèles de la religion·
traditionnelle à la religion chrétienne a été une entrave sérieuse au dynamisme
du culte de « Mû Mâna zâ Musûmba » et a finalement entrainé sa disparition
définitive.

III.3. La sacralité relative au culte de «kubandwa» de« Mü m2na zii
Musümba»

.111.3.1. Kiranga : personne à la fois physique et mystique

Kiranga a une image à la fois physique et mystique. L'auteur du Dictionnaire
de la philosophie définit l'image comme suit:

« L'image est une conscience d'un objet absent ou inexistant. L'image
s'oppose à la perception, qui est la représentation d'un objet préserzt.»76

A propos de l'image à la fois physique et mystique de Kiranga, E.
MWOROHA l'exprime dans les termes suivants:

« Au travers de la transe; la figure médiatrice de Kircmga, héros à la fois
humain et divin ménageait à f/initié un accès au monde de l'au-delà, censé
régler en fin de compte la destinée de chaque homme. » 77

Comme nous allons le démontrer, l'image physique de Kiranga apparaît en

dehors du culte tandis qu'à l'intérieur des cérémonies cultuelles, il a l'image

mystique.

a) L'image physique de Kiranga

En dehors du culte, Kiranga est un homme qui mène une vie comme les
autres. Il a l'image purement physique. A propos de l'image physique de

Kiranga, RWÂJEKERA dit:

« Kiriinga kiri umwêru agahag}Jruka akavuga ngo : « Kirzrabuye ndatiise. .»
Agaca ahînduka umüntu nk 'abandi.»78

« Kiranga aux augures favorables se levait et disait: «Il faisait nOIr, Je

rentre. » Il devenait homme comme les autres. »

76 D. JULA, Dictionnaire de la philosophie, Paris, Larousse, 1982, p.1939.

77 E. MWOROHA et Alii, Op.Cit., p. 197.
78 RWAJEJ<ËRA, Inf. Cit.
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En réalité Kiranga a sa propre famille comme les autres. Nous pouvons dire
',qu'il a une paternité physique. A ce point, T .N8ABIMANA précise:

« En dehors de 1Jexercice du culteJla personne qui a incarné Kiriinga ou tout,
autre« gishégu » mène la même vie que tous les autres. »79

L'image physique de Kiranga est aussi soutenue par B.MUZUNGU dans ces
'termes:

« L Jon sait cependant que Ryângombe est un homme et qu Jil ne peut pas

être IJauteur ou la source des pareilles faveurs. CJest pourquoi on souhaite

donc qu Jil soit toujours avec 1JJmana J C'est-à-dire qu Jil .serve

d Jintermédiaire entre 1JJmana et les hommes pour obtenir et distribuer les

b · ,.r;' d d ' 80len;azts eman es»

En tenant compte de tous ces mots, nous affirmons que l'image physique est
attribuée à la personne qui joue le rôle de Kiranga tandis que l'image
mystique représente Kiranga historique et mythique et lui donne une
apparence spirituelle au moment de l'exercice du culte.

b) L'image mystique de Kiranga

Par le mystère de l'incarnation ainsi que le rôle d'intermédiaire entre Dieu et
les hommes, Kiranga revêt des apparences purement spirituelles. Sa présence
et son image symbolisent l'harmonie et la disparition des forces du mal. L.M.
TOYI dit que:

« Kiranga est au dessus des contingences de ce monde. CJest pourquoi il est

le principe de 1Jharmonie et la vie. Les hippopotames et les crocodiles qui

'symbolisent les forces mystérieuses maîtresses de la mort et de la renaissance
J ' • 81

S evanOUlssent.»

Kiranga est doué de force extraordinaire qui le hausse au sommet de tous les
êtres dans la hiérarchie des êtres. Le même auteur nous précise que:

« Le Murundi recourt à la médiation de KirangaJforcément dans le temps de
malheur ultime J' CJest quJil'le considère comme un être supérieur aux autresJ
dans 1Jhiérarchie des êtres. »82

79 T.N5ABIMANA, Op.Cit., p.65.
80 B.MUZUNGU, Op.Cit, p.l3D.
81 L.M. TOYI, Op.Cit, p.119 .

. 82lbidem
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A cause de cette suprématie à l'échelle des hommes nous constatons que
Kiranga est le maître de la telTe. Il est à la fois l'envoyé de Dieu sur la terre et
son proche collaborateur. D. BUKOBERO soutient cette affirmation:

« Kiranga était communément appelé le favori d'Imana et d'aucuns allaient
jusqu'à dire qu 'Imana était son cousin. Imana son protecteur se servait de
lui comme intermédiaire pour prodiguer aux hommes les mille bienfaits de sa

'd 83provl ence. »

Kiranga apparaît ici comme le reflet de la bienfaisance de Dieu. Il est'lui­

même l'image de Dieu au milieu des hommes, le signe visible de l'Imana qui

est invisible. C'est pourquoi les lieux du culte étaient marqués par des

bosquets sacrés composés entre autre des arbres sacrés comme le ficus et

l'érythrine, et les litières d'herbes.

111.3.2 Les ministres de Kiranga

Lors des cérémonies de « kubandwa », Kiranga dirigeait tous les rites entouré

de ses assistants et assistantes.

Nos informateurs précisent ceci:

« Kiriinga niwé yarôngora imigirwa yose. Yabiz ari kumwé n' ibishegu bikuru
nka Rubiimbo, Rukomo na Rubiindinkuzo »84 .

.« Kiranga dirigeait tous les rites. Il était assisté par les grands « bishègu» à
savoir Rubâmbo, Ruk6mo et Rubandinkuz6.»

Les ministres de Kiranga étaient ses proches collaborateurs car ils incarnent

les esprits des personnages fondateurs du culte de « kubandwa ». L.HEUSCH

soutient cette idée :

«On ne pouvait pas parler des « imandwa» sans penser directement à

Kiriinga. Les « imandwa » et Kiriinga sont considérés comme les esprits'des

personnages fondateurs du culte traditionnel religieux: le « kubiindwa »
, d dl' 1 85repan u ans a zone znter acustre. »

83 D. BUKOBERO, Art. ciL, pp. 177-192.
84 NYABUHORO, Inf.Cit.

85 L.HEUSCH, Le Rwanda et la civilisation interlacustre, Bruxelles, 1966, p.20.
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Les compagnons de Kiranga l'assistaient dans diverses activités entre autre
l'aspersion (gutota) et la bénédiction des lieux, cultuels. Ils devaient subir
préalablement l'initiation pour entrer dans le cercle des initiés; au cours de
leur initiation, ces« bishegu» recevaient le nom des anciens compagnons de
Kiranga et on les appelait communément« abâna b'îmâna », « les enfants de
Dieu ». F. M. RODEGEM affirme:

« Les bishegu recevaient le nom d'un des anciens compagnons de Kiriinga,
le terme collectif qu'on leur appliquait était abâna b 'îmâna, les enfants de
Dieu. Ils profitent de leur situation privilégiée et de la crainte qu'ils
.. 86znspirent ».

Nous pensons que ces membres de la suite de Kiranga jouissaient la même

sainteté que lui. Puisqu'ils sont connus sous le nom des enfants de Dieu et que
Dieu lui-même est saint, ils sont revêtus de la sainteté de leur père.

En plus de ce caractère sacré des initiés, ils sOnt aussi fils et héritiers de

Kiranga. Car, ce dernier, au sien du culte, refuse la paternité physique pour
admettre la paternité spirituelle. C'est le point de vue de T. NSABIMANA

quand il dit:

« Kiranga ne met pas au monde d'enfants. Ses enfants sont ses ministres. Ses
.héritiers sont ses bishegu, ses mini$tres qui parviennent à leurs fonctions par

. ... 87
InItzatzan. »

Nous pouvons constater que les ministres de Kiranga étaient sacrés et cette

sacralité qu'ils incarnaient au moment de l'exercice de leurs fonctions leur
.conférait une place privilégiée au milieu des autres adeptes de Kiranga.

III. 3.3. Les symboles

A propos des symboles, P.FOULQUIE dit ceci:

« Le symbole est l'image d'un qbjet matériel qui, par convention, évoque

l'idée d'une chose, en particulier l'invisible. »88

Dans cette rubrique, nous allons voir les différents symboles du culte de

«kubandwa» de« Mü Mâna zii Musümba.»

86 F,M ,RODEGEM, op. Cit, p.416.
87 T. N5ABIMANA, op. Cit" p.65,

.88 P,FOULQUIE, Dictionnaire de la langue philosophique, Paris, P.U.F" 1971, p.252.
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.111.3.3. 1. La lance

A propos de l'usage de la lance au sein du culte, nos infOlmateurs nous dit
ceCI :

.« Uwabândfsha Yltwa Kiriinga. Yabél yîcaye kü ntébe afise icumu mu minwe,. .

yâmbdye inkoftro akaguma avuméra. »89

« L'initiateur était Kiranga. Il était assis sur un tabouret et tenait une lance
dans ses mains, vêtu d'un chapeau, et poussait souvent des mugissements. »

Dans la culture burundaise, la lance porte plusieurs réalités symboliques;
T c'est un objet sacré par excellence. A'propos de cette sacralité, R. ROZIER

dit:

« La lance est un objet sacré, comme le tambour, c'est-à-dire un symbole,

une projection d'une croyance sur l'objet. Tous deux sont insignes du
. 90

pOUVOir. »

Au sein du culte de «kubandwa, la lance est chargée d'un symbolisme très
important. Kiranga détient en main une lance. Cette dernière symbolise sa
puissance et sa compétence car rien ne lui échappe, il est capable de tout, il a
une réponse favorable à toutes les sollicitations de ses fidèles.

On observe aussi des usages multiples où la lance a une valeur symbolique.

• Le chef de la famille en mourant, il remet sa lance à son successeur
(son fils aîné).

• En matière sexuelle, la lance était le symbole de la virilité: l'homme
puissant pouvait poser sa lance dans la cour du ménage de l'autre et fait
l'amour avec sa femme. On appelait communément ce geste
« gushïnga icumu »

• A la naissance d'un enfant dans une famille, la lance était le symbole
de la masculinité: pour annoncer que l'enfant qui est né est un garçon,
on mettait une petite lance au dessus de l'entrée de la maison.

• Pendant la guerre, la lance était le symbole de la force et de ra
vaillance : les lances et les flèches étaient les seules armes utilisées par
les hommes dans les combats.

89 BANGAYA, Inf. Cit.
90 R. ROZIER, Le Burundi Pays de la Vache et du Tambour, Paris, 1973, p.133.
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En parlant toujours des usages de la lance, on peut signaler que les Burundais
avaient la coutume de se promener en se munissant d'une lance. On dirait
qu'ils étaient fortement attachés à cette dernière, s'ils ne l'ont pas, ils étaient.
démunis. J.M.M.VAN DER BURGT l'affirme en ces mots:

« On peut presque dire que le Burundais naît avec sa lance, il est inséparable
d'elle. S'il ne l'a pas, il est tout nu. Il ne la quitte pas que pour travailler et
dormir. Jamais on ne voit un Murundi sans sa lance. On se moqueri:ût de lui

l . fi 91et on e nommerazt une emme.»

Nous pouvons conclure que la lance était un objet privilégié dans notre
culture car son intervention symbolique apparaît dès la naissance de l'individu
et subsistait jusqu 5 à sa mort.

111.3.3.2. Les habits

A propos de l'habillement de Kiranga, nos informateurs ont un mot à dire:

« Uwo mupfumu yftwa Kiriinga. Yambara impuzu y'îmâna ikozwé mu mu

mânda, n 'inkofëro y'ubw6ya bw'igikôk6. »92

«Ce devin s'appelait Kiranga. Il portait un vêtement rituel er.. ficus, un
chapeau en poil d'animal et tenait une lance dans ses mains. »

Au moment du rituel, Kiranga portait des habits particuliers« intutu» (un
couvre-chef-rituel) et un chapeau fabriqué en peau de tigre aux longs poils. R.

ROZIER nous dit:

« Kiriinga a sur la tête une sorte de bonnet fait d'une peau de chat de tigre

l 'l 93au ong pOl s.»

Signalons que ces habits étaient fabriqués en un arbre sacré: le ficus. La
tenue de Kiranga au sein du culte était symbolique. Les habits symbolisaient
sa puissance et sa royauté tandis que le chapeau était le symbole de ses
prérogatives car il était entouré au moment du culte par des démiurges des
esprits jouissants la même sacralité.

91 lM.M.VAN DER BURGT cité par T. N5ABIMANA dans, La royauté sacrée et le culte initiatique au Burundi
ancien, Mém., U.B, Bujumbura, 1979, p.102.
92 KABIRIGI, Inf.Cit.
93 R. ROZIER, Op.Cit, p.132.
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III. 3.3.3. L'eau

Le symbolisme de l'eau au sein du culte paraît plus important. Elle intervient
au moment du rituel de l'initiation où on devait conduire l'initié vers ia rivière

.pour qu'il y reçoive un nouveau nom d'initié.

Nos inforinateurs ne sont pas loin de cette idée:

« Bûkëye, biimujana mu mwônga bagashikura imfûnzo bakazijana kuzitëra
. b 94mu glta o. »

« Le matin, on lui emmenait à la rivière et on arrachait les papyrus qu'on
allait planter dans le « gitabo » (lieu sacré).»

L .KAGABO ajoute ceci:

« Le dernier moment de l'initiation se situe à la rivière. On verse de l'eau

devant, derrière et sur les côtés{les quatre points cardinaux) en comptant de

un à six et ce dernier chiffre est censé représenter le moment où le possedé de

Kiranga quitte cette possession: « gatandatu gatandukanywa n'intezl
y'umwami Kiranga» (six qui sépare de l'esprit possesseur du Roi

K · 95zranga. »

Ce moment solennel est riche de signification: l'eau versée devant, derrière et

sur les quatre points cardinaux montre que l'esprit de Kiranga est partout et

que sa royauté s'étend sur toute la terre tandis que le chiffre six est le symbole

de la délivrance de l'esprit pos'sesseur de Kiranga et le rétablissement à une

vie nouvelle.

A propos de la valeur symbolique de l'eau, M. ELIADE dit:

« Les eaux symbolisent la totalité des virtualités, elles sont la matrice de

toutes les possibilités d'existence. Les eaux, en vérité, sont des guérisseuses,
les eaux chassent et guérissent toutes les maladies. »96

Signalons également que les eaux ne sont pas toujours des guérisseuses car
elles ont un caractère ambivalent: elles symbolisent à la fois la vie et la

mOli. Les marais, les chutes d'eau, les eaux profondes les grandes' rivières, les

lacs, etc, sont des lieux qui inspirent la crainte aux gens qui les considèrerJ

comme demeures des esprits et 'des divinités.

94 RWÀJEKERA, Inf.Cit.

95 L.KAGABO, Op.Cit, p.32.

96 M.ELlADE,Op.Cit, p.165
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Les eaux de ces lieux symbolisent la mort: ce sont des eaux qui noient, qui
emportent tout, abritant les puissances abyssales qui engloutissent. Mais l'eau
rituelle symbolise par excellence la vie car l'immersion dans l'eau symbolise
la régénération totale, la renaissance de ce qui était auparavant dégénéré,
l'acquisition d'un nouveau statut, d'une vie nouvelle.

L'eau porte aussi une marque de la sacralité.

L.LEVY-BRUHL affirme cette idée:

L . d' , 1 h d ' 97« es zn zgenes sentent en eau que que c ose e sacre. »

A côté du culte de «kubandwa », l'eau intervient dans les rites funéraires:
-dans les cérémonies dites «gukaraba » (se laver) après l'enterrement, « guca

ku mâzi» (passer à travers l'eau) à la levée de deuil partielle ainsi qu'au

moment de la levée de deuil définitive. A travers ces rites, l'eau porte le

même symbolisme : la purification et le retour à une vie nouvelle car après la

levée de deuil plliiielle, la famille du défunt reprenait les activités suspendues.

111.3.3.4. L'espace

Au sein du cuite de « kubandwa» la spatialisation ne manquait pas à jouer

son rôle symbolique. Nos informateurs confirment ceci en disant:

« Biùnüzana mu mwônga ngo basoye amariba, bagasira utunaga tubiri 'i

ruhande yfwé, bakamubwïra bati: Gënda urâtiwe m:'iwe uzokwiitira

b ~ d' 98a an z»

_« On l'emmenait à la rivière et on mettait deux petits pots à ces deux côtés et

on lui disait: tu es initié, toi aussi tu vas initier les autres. »

Selon G. NTEZIRYAYO :

« L'espace suggère l'omniprésence incontestable de l'esprit de Kiriinga. »99

Le Murundi entretient donc des relations intimes avec la nature, car

considérée comme demeure des forces mystérieuses, des esprits et des

divinités, elle peut lui être favorable ou hostile.

97 L.LEVY-BRUHL, La Mythologie primitive, Paris, P.U.F., 1963, p.25.

98 CUBWA, Inf.Cit.

99 G. NTEZIRYAYO, Op.Cit, p.27D.
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Le « gitabo » (espace sacré aménagé) était un lieu sacré par excel1ence où
. étaient plantés trois arbres sacrés: l'érythrine (umutïnzi), le ficus

(umumânda) et le chenopodium opilifolium (umugômbé). C'était u::llieu de .
prière, E. NDIKURIYO appuye cet argument:

« Le gitabo familial se trouvait dans le kraal. Le matin, toute la fœnille allŒ:t
s'agenouiller dans ce lieu pour prier. Le but était de protéger la famille et ses
b · /00lens. »

Nous constatons que cet espace sacré jouait un rôle très importa:1t dans la
famille. Il était considéré comme un sanctuaire familial qui intervient poùr
maintenir la paix et la sécurité de toute la famille.

III.3.3.S. Le temps

Les pratiques rituelles de « kubandwa» se faisaient, selon nos infcrmateun\, .
la nuit et dans la matinée du jour suivant. Ils l'expriment en ces mots:

« Bararya, bakanywa bakariira baravyina ijoro ryose. >/01

« On mangeait, on buvait et le rituel durait toute la nuit. »

Cette temporalisation des rites était liée à l'attente d'un moment favorable à

l'exécution des pratiques rituelles. A quel moment le rite est-il efficace? M.
MAUSS dit:

« Le moment où le rite doit s'accomplir est rigoureusement dèterminè.

Certaines cérémonies doivent se faire la nuit ou à des heures choistes de la

nuit... , d'autres à certaines heures du jour, ou au coucher du soleil ou à son

1 1 d ' 1 ' . 1 . 102ever " es eux crepuscu es sont speCIa ement magIques. »

Le choix de la nuit ou de la matinée comme moment favorable à l'exécution
du culte de« kubandwa» est significafif, J. CHEVALIER et A.
GHEERBRIANT disent ceci:

« La nuit symbolise le temps des gestations, des germinations, des

conspirations qui vont éclater au grand jour en manifestation de vie. Elle est
. h dl' 1" dl' . 103rIc e e toutes es vIrtua Ites e eXIstence. ».

100 E. NDIKURIYO, Op.Cit, p.44.

101 KABIRIGI, Inf.Cit.

102 M.MAUSS, Op.Cit.,p.39.

103 J. CHEVALIER et A. GH EERBRIANT, Dictionnaire des symboles, mythes, figures, couleurs, rêves, co-Jtumes•.
gestes, formes, nombres. Paris, Laffant et Jupiter, 1982, p.682.
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A cette idée du temps de l'accomplissement des rites dans notre culture,·
M.NDUWAYO dit ceci:

.« Dans notre culture, beaucoup de rites se déroulaient pendant la nuit, le
d 'l d 104moment u Sl ence et e pause.»

Enfin, nous pouvons dire que la nuit correspond au moment où tout le
monde· a quitté les travaux champêtres.

C'est aussi le moment de réveil des esprits à cause de sa richesse virtuelle,

l'obscurité offre aux ritualistes l'opportunité d'accomplir leurs rites sans

crainte d'être aperçu par les non-initiés.

111.3.3.6. Le kaolin blanc

Le kaolin· blanc qu'on s'enduisait au moment des festivités de

« kubandwa » porte un symbolisme le plus frappant. S. NTIRWONZA dit:

« Barïsïga ingwa, bakiimbara uduhëko bakariira baravyina.»105

« On s'enduisait du kaolin blanc, on portait des amulettes et on passait la nuit

en faisant la danse rituelle.»

La couleur blanche qualifie Kiranga lui-même. Selon L. l\t1. TOYI :

« Kiranga kiri umweru se traduit (Kiranga qui est blanc) et le blanc que l'on
considère souvent comme une non-couleur, est comme le symbole d'un monde
où toutes les couleurs, en tant que propriétés des substances matérielles, se

, . 106sont evanOUles.»

.La couleur blanche est un signe de pureté. Les adeptes de Kiranga devaient

s'enduire du kaolin blanc pour qu'ils commencent les rites sacrés dans un état

de pureté, de saintété car le sacré, selon E.NDIKURIYO :

« Le sacré est dans une certaine mesure dangereux quand on l'approche sans

une préparation rituelle préalable à cause des forces nuisibles qu'il est censé
. 107mcarner. »

104 M. NDUWAYO, Le symbolisme de la salive (( amaté JJ dans la tradition burundaise, Mém, U.B.,

B~jumbura, 2011, p.35.
105 NTJRWONZA, Inf.Cit.

106 L.M.TOYI, Op.Cit, p.119.
107 E.NDIKURIYO, Op .Cit., p.37.
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On constate aussi d'autres usages du kaolin blanc en dehors de l'exercice du
culte de «kubandwa ». A la fin d'un procès, il arrivait qu'on enduise du
kaolin blanc la figure d'un accusé pour signifier qu'il était innocent: yeze
igicumuro (il est blanchi de son crime). Les devins, dans l'exercice de leur

.. fonction, s'enduisent de la même manière.

111.3.3.7. L' «ibanga»

Nos informateurs ont affirmé à l'unanimité que les pratiquants du culte

devaient garder jalousement le secret, car il était strictement interdit de le dire
à quiconque et surtout les non-initiés. NTËNÊNA dit ceci:

«Abavûye Mu Mâna zii Musümba biirïnumira ntii na kimwe biivuga.»

« Ceux qui provenaient de ce rituel de « Mü Mâna za Musumba »gardaient le

secret, ils ne disaient rien à propos du contenu du culte. »

A propos du secret de ce culte, R.MUDENDE dit:

«Le «kubandwa» est une cérémonie religieuse si on regarde le respect
qu'on donnait à l'intermédiaire d'lmana (Kiranga au Burundi). Il y a

également le secret dans cette pratique de telle manière qu'il est difficile de
" 1 fi d 108penetrer e on .»

Nous pouvons dire que, pour les initiés, ce secret n'était pas facultatif. C'étad

un engagement et chacun devait s'efforcer pour le garder jalousement de peur

.de subir des sanctions sévères en cas de divulgation: atteinte par une maladie

ou la folie.

A l'idée de l'importance du terme« ibanga », A.NTABONA ajoute ceci:

« Ibiinga c'est l'identification de soi au secret de sa vie, et au secret partag'é
" 109entre personnes mtzmes.»

Nous constatons que l' « Ibanga» pénètre même l'intérieur de l'individu t.:t

peut le modifier. Il est au dessus de tout, il pèse sur celui qui le porte de telle

s0l1e qu'en cas de divulgation, ce dernier perd son harmonie intérieure avant

sa punition imminente. Bien plus, la divulgation du secret n'entraSne la

rupture' de la solidalité avec les autres et une perte de l'harmonie

communautaire.

108 R.MUDENDE, Croyances traditionnelles, christianisation et mutations socio-culturelles du Buyogoma
septentrional de 1900 à nos jours, Mém., U.B., Bujumbura, 2008, p.23.
109 A.NTABONA, Itinéraire de la sagesse, Bujumbura, C.R.I.D., 1999, p.212.
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1I1.3.3.S. Le« kuvumëra »

Nos informateurs affirment que Kiranga poussait souvent des mugissements
surtout au moment où les initiés s'adressaient à lui. Pour plus de précisions,
l'un de nos informateurs dit ceci :

« Uwabândfsha Yltwa Kira1Jga. Yéiba yîcaye kil ntébe aftse icumu mu minwe,
yâmbaye inkofiro akaguma avumëra.»JJO

« L'initiateur était Kiranga. Il était assis sur un tabouret et tenait une lance
.dans ses mains, vêtu d'un chapeau et poussait souvent des mugissements.» '

Ce n'est pas seulement Kiranga qui mugissait au moment du culte, même ses
adeptes (les initiés) ont fini par adopté la même attitude que leur maître.

.G. NTEZIRYAYO nous dit pourquoi ce mugissement des initiés:

« Tout le monde a compris ,que tous ceux qui se sentaient habiter par
Kiranga mugissaient. »/ /J

Nous pouvons conclure que ces initiés mugissaient pour témoigner qu'ils sont
sous la poussée de Kiranga. Cela montre que le fait d'être habité par Kiranga
s'accompagne avec le changement de la personnalité et l'identification en sa
personne c'est-à-dire que ses initiés au sein du culte, s'identifiaient à lui et
devenaient ses assimilés.

111.3.3.9. Le repas

Dans les rites du culte de « kubandwa », la nourriture ne devait pas manque.r
et devait être appréciable en qualité et en quantité.

KAGINA dit ceci:

B v , b . b "b ,. b k " , , 112« ararya u ugarz w u uro, znyama, a anywa n amayoga.»

«On mangeait la pâte d' éleusine, la viande, et buvait de la bière. »

Ce repas rituel porte un symbolisme frappant: il est marqué par une certaine
sacralité c'est une nourriture sainte.

110 BANGAYA, Inf,Cit.
111 G. NTEZIRYAYO, Op. Cit, p. 273.

112 KAGINA, Inf. Cit.
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Nous constatons que le repas rituel consommé au cours de l'initiation au culte
de «kubandwa» est en quelque sorte un sacrement qui donne la nouvelle vie
au candidat après une mort symbolique.

.D.ZAHAN complète cette idée:

« L'initiation africaine est un sacrement qui, après une mise à mort
symbolique du novice, est susceptible de lui octroyer la résurrection et une

Il . lI3nouve e Vle. »

Nous pouvons dire ici que par le signe de partage du repas sacré et de la bière,
les initiés trouvaient l'opportunité de perpétuer cette nouvelle vie en vivant en
relation étroite avec l'univers du sacré.

111.3.3.10. Le langage des « Bishegu »

Dans les cérémonies de « kubandwa », les « Bishegu » utilisaient un langage

particulier. C'était un langage codé que seuls les initiés pouvaient comprendre

et interpréter. Concernant ce langage des initiés, BANGAYA dit ceci:

.« Ibishégu vyavuga imvugo ifobétse. Vyavuga umungoré ah6 vy8vuzé

umugoré, ibitunagi ah6 vy8vuzé ibiharage, amaniga ah6 vy8vuze amateke,

umuvunazosi ah6 vy8vuzé umwümbati n 'fbrndi ntokwübahuka kukubwïra. »114

« Les initiés utilisaient un langage codé. Ils disaient « umüngoré » au lieu dé

dire «umug6re» (la femme), « ibitunagi» au lieu de dire « ibiharage» (le

haricot), « amaniga » au lieu de dire « amateke » (colocase), « umuvunazosi »
au lieu de dire « umwümbati »(le manioc) et bien d'autres que je ne peux pas

oser te dire. »

Ce changement de langage était accompagné par le changement de l'a
personnalité. C'était une manière de s'identifier entre eux en se distinguarlt

des autres (les non-initiés) considérés comme profanes. G. NTEZIRYAYO

soutient cet argument en ces mots:

« Dans la mesure où cela n'implique que les concernés, c'est-à-dire les

initiés, pour se distinguer du reste du commun des mortels, les initiés parlent
leur propre « langue ». On sort alors du profane pour pénétrer le sacré. »115

113 D.ZAHAN, Religion, Spiritualité et Pensée africaine, Paris, PA, 1969, p.98.

114 BÂNGAYA, Inf. Cit.

115 G. NTEZIRYAYO, Op. Cit., p.275.
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.Nous remarquons que ce changement de langages était très utile pour les
initiés, car c'était à travers ce code qu'ils trouvaient l'occasion de se défouler
en mettant de côté les tabous traditionnels. C'était en quelque sorte une

.décharge psychologique une meilleure occasion de quitter le monde du
profane pour entrer dans le monde du sacré.
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CONCLUSION GENERALE

Au terme de ce travail, il s'avère nécessaire de retracer les grandes lignes qui
.le composent.

.En effet, au début de notre travail, nous voudrions présenter le cadre physique
rituel et symbolique de «Mü Mâna zéi Musümba », la pratique du culte de
« kubandwa » à cet endroit même, surtout dégager les grandes étapes du rituel
sans oublier de démontrer sa sacralité. Cela a été possible grâce à une enquête
menée sur tenain dont les résultats nous ont permis d'articuler notre travail en'
trois chapitres.

Pour arriver au bout de notre sujet, une méthodologie composée d'une
méthode d'enquête et une méthode d'analyse des données reccueillies sur

terrain nousa éclairé. En combinant les apports de V;W.TURNER et de M.
MAUSS, nous avons essayé d'en déduire une méthodepersonnelle qui nous a
servi de décrire et d'analyser le culte de « kubandwa » tel qu'il se présentait
au site de «Mü Mâna zii Musümba» sous l'angle anthropologique.

1. Vérification des hypothèses

Après avoir étudié les caractéristiques de « Mû Mâna zii lV[usûmba » ainsi que

les pratiques cultuelles y relatives, nous nous sommes rendu compte que noS
hypothèses sont vérifiées.

En effet, en analysant les données de l'enquête, nous avons constaté que « Mû

Mâna zii Musümba» est un lieu sacré et privilégié du culte
de «kubandwa »comparable aux autres lieux sacrés connus au Burundi. Cela

nous a permis de dégager les grandes étapes du rituel ainsi que les grandes
périodes de l'évolution du culte de « kubandwa» à cet endroit même. Quant
aux initiés, les « Bishegu » ou « Bihwêbci» qui sont des adeptes de Kirang~.l,

ils étaient tenus de garder jalousement le secret car on ne pouvait pas en faire

objet de conversation avec les autres (les non-initiés) de peur d'être considéré
comme un méprisable infidèle (ikimenabanga) et de subir la punition sévère:

atteinte d'une maladie grave et incurable (la folie) qui entraine le divulgateur

du secret à la mort.

Les initiés devaient faire preuve d'une persévérance face aux tentations des

.non-initiés visant à les faire divulguer le secret, car ils étaient conscients de
leurs engagements, des effOlis et épreuves endurés ainsi que les moyen~s

matériels consentis pour arriver au rang de membre et compagnon de Kirangét.
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En plus de cela, les conséquences néfastes occasionées par la divulgation du
secret font que le divulgateur perde son harmonie intérieure et communautaire

2. Résultats obtenus

Au cours de la réalisation de notre travail, nous nous sommes rendu compte
de l'existence du site de « Mü Mâna za Musümba ». C'est un lieu" sacré
constitué par une grotte à l'intérieur de laquelle on y pratiquait les rites à

.savoir le « kubandwa » juxtaposé avec des pratiques dites « gutûra » (dépôt

des offrandes et des sacrifices) et des prières. Ce site était bel et bien sacré,il

était la demeure des dieux, c'était un lieu de guérison, de l'omniprésence des

divinités' comparable à d'autres''1ieux sacrés connus au Burundi.

Par le biais de nos informateurs, nous avons constaté que le culte de

« kubandwa» était dynamique à cet endroit avant sa profanation et

l'implantation du christianisme. Kiranga était considéré comme

l'intermédiaire entre Dieu et les hommes, ses ministres portaient la même

marque de sacralité que lui et l'assistaient dans les cérémonies pour bien

accompagner la liturgie du culte.

Le « kubandwa» de « Mu Mâna za Musumba » procédait par les étapes, il
était riche en images et symboles, centré sur le secret dont le fond est difficile

à pénétrer si on n'est pas initié. Les initiés étaient conscients de leurs

engagements, ils gardaient jalo~sement le secret de peur d'être sanctionné par

une maladie incurable ou la folie.

3. Souhaits et recommandations

_Nous espérons avoir tracé les pistes de recherche sur le culte de « kubandwa »

de « Mû Mâna za Musumba », raison pour laquelle nous aimerions voir les

autres nous emboîter le pas en étudiant plus profondément ce culte étant

donné que c'est un culte qui a marqué la culture de notre pays.

Nous invitons toute personne intéressée par la culture de notre pays à agir

pour contribuer à sa revalorisation car c'est regrettable que la culture·

occidentale envahisse notre culture sans aucune réaction unanime pour

sauvegarder notre identité culturelle.

Nous demandons au Gouvernement du Burundi de soutenir les défenseurs de

notre culture regroupés dans les clubs culturels et les associations pour qu'ils

redoublent leurs efforts en vue de protéger notre culture.
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ANNEXES

1. QUESTIONNAIRE D'ENQUETE

(Ière Partie: «Mü Mâna za Musümba », cadre physique, rituel et
symbolique.)

1) Mü Mâna za Musümba murahâzi ? Ni hêhé? Harangwa n'îki ?
(Connaissez-vous le lieU appelé « Mü Mâna za Musümba» ? C'est
où ? Qu'est-ce qui le caractérise?)

2) Ni ahantu nk'ahândi cânké ni ahantu hadasânzwe?
(Est-ce un lieu ordinaire ou privilégié ?)

3) Hari ibiki vyërékana k6 ad ahântu hadasânzwe ?
(Quels sont les indices qui montrent que c'est un lieu privilégié ?)

4) Roba harih6 imigirwa bâhakorera itâkorerwa ahândi ? Ni iyîhe ?
(Y aurait-il des rites pratiqués exclusivement à cet endroit? Lesquels ?)

5) Ni ibiki vyâtuma abântu bahïrukira ?
(Quelles sont les motivations qui poussaient les gens à fréquenter ce
lieu ?)

(Hème Partie: La pratique du culte de «kubândwa» de «Mü Mâna zâ
Musümba »)

1) Hari abavuga (cânké mwâvuze) k6 Mü Mâna zâ Musümba
bâhabandirwa, tubwïre ic6 mublzik6 ?
(Il y a ceux qui disent (ou vous avez dit) que Mü Mâna zâ Musümba
faisait objet du culte de « kubandwa », dites nous ce que vous savez à
propos?

2) Ni ibiki vyâtuma babândwa ?
(Quelles sont les motivations du culte de « kubândwa » ?)

3) Bâhabândirwa gute 7 Bâhakorera ibiki 7
(Comment y pratiquait-on ce culte? Quels rites y accomplissait-on?)

4) Ubu birabândânya ? Kubêra iki ?
(Ces rites persistent-ils açtuellement ? Pourquoi 7)

5) Mu kwâtirwa mw'ïbânga ry'ukubândwa bâbigënza gtite 7
Comment faisait-on l'initiation au culte de « kubandwa »7

6) Abavûye kubândwa bashitse muhira iwâbo bârayâgira abândi ibibêra
mw'Iyo migirwa ?
(Ceux qui rentrent en provenance du culte de «kubandwa» pouvaient­
ils raconter le contenu de ces rites à leurs voisins? »)
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2. LISTE DES INFORMATEURS

Date
cl' interview

25/07/2013

-L . ~_

s 23/07/2013

s 28/07/2013

s 19/07/2013

s 13/07/2013

s 22/07/2013

s 17/07/2013

s 1 12/08/2013

s 3/08/20123

s 1 31/07/2013

s 10/07/2013

s 8/08/2013

s 09/08/2013
1

s 1 01/08/2013

s 06/08/2013

~-.

Noms et Prénom Compétence Colline Age

-
I.BANGAYA Initié MUSUMBA 82An
2.cüBwA

Théophanie Initiée VUMWE 61 An

-.

3. KABIRIGI Initié· NYAMIGINA 75 An

4. KAGINA Initié MUNAZI 59 ans

5. KlYÂNGAMÂZI Non-initié MUVÙMU 56An
Abel
6. MADINDI
Pascasie Initiée BUGONGO 68 An

7. MASIGO Agnès Initiée NYAMIGINA 63 An

8. NJONDÉ Piene Initié
NYAKlBERE 80 An..

9. NTËNÊNA Non-initié NYAMUNAZI 55 An

10. NTIRUBINGERO Non-initiée KINYINYA 58 An

II.NTIRWONZA Initiée MUSÜMBA 51 An
Scholastique

12. NYABENSHI Non-initié MUsüMBA 52 An
Patrice

13. NYAB(1HORO Non-initiée VUMWE 60 An

14. NYÂNKURI Non-initié KARÏNDO 54 An

.15. RWÂJEKERA Initié
MUSÜMBA 78 An
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3. CARTE DE LOCALISATION DES LIEUX SACRES DE «MÜ
MÂNA ZAMUSÜMBA »

1:75 000

Mayenga

vyeyi

Irez!

NylImironga

TANZANIE

Gisuru

Légende

o Um.tes des communes

o limItes des coll' es

CheJ lieu de la Commune

Lieux sacrés

• Mu mana za MUSUMBA

Giharo

Nyabitsinda
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4. PHOTOS DE LA GROTTE ET LES LIEUX SACRES VOISINS

L'entrée de la grotte de (<Mü Mâna zii Musümba »

L'intérieur de la grotte de «Mü Mâna zii Musümba »



88

Côté gauche de la grotte

Côté droit de la grotte
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A 600 fi de la grotte

NyamirInga : lieu sacré auxiliaire e« Mü Mâna zii Musümba »
situé à 3km d la grotte
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Nyabâvyëyi : lieu sacré auxiliaire de« Mü Mâna ziï

Musiimba». Actuellement on y a construit l'Ecole
Fondamentale Bugongo

Mayënga : lieu sacré auxiliaire de« Mü Mâna ziï Musiimba » situé à lOOkm

de la grotte
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Nyabirezi: lieu sacré auxiliaire de« Mü Mâna zii

Musümba » situé tout près de la route qui mène au chef
Heu -de la Commune Kinyiny~ Colline Vumwe


